Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



BEYLIÊ 



ARCHITECTURE 
HINDOUE 

EN 
EXTRÊME- 
ORIENT 




Hosted by 



Google 



Hosted by 



Google 



Hosted by 



Google 



Hosted by 



Google 



GÉNÉRAL L.' DE BEYLrÉ 



L'ARCHITECIUKE HINDOUE 

EN EXTRÊME-ORIENT 

ILLUSTRAI-IONS DE TOVRNOIS'ET DOUMEIVQ 




PARIS 
ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a8, Rue Bonaparte, 28 
1907 



Hosted by 



Google 



N'A 

'S: I 

rssy 



Hosted by 



Google 



A MONSIEUR L. FINOT 

:1F^ DlltFCTEliR DK L'r.f.Ol.K FllAPiÇAISK ]>' F.VTIlIvM E-OIUENT 
DlllECTEUU AnJ01>T A l.'uCOI.E DES HAUTES ÉTUmîH 

SUI,VE\IU Tlli:s lli:CON\Alf>SANT 



Hosted by 



Google 



Hosted by 



Google 



AVANT-PROPOS 



Ln présent ouvrage, qui est le résultai do mes rcchorclies archéo- 
logiquos eu E\tréme-Oriciil, pendant les années i()o3-i()oG, a 
surtout pour but de metire à la disposition du lecteur de nombreux 
documents nouveaux, ou peu connus, ou inédits, lui permettant de 
se Caire une première idée d'ensemble des diverses architectures de 
l'Inde et des pays soumis anciennement à son influence. 

On trouvera peut-être que mon travail manque d'homogénéité, 
et que les diverses parties n'ont pas toujours un développement 
proportionné au sujet traité. Ce reproche est exact, mais un tel livre 
ne saurait Olre écrit de nos jours, trop de problèmes archéologiques 
restant encore à résoudre. 

Je me suis contenté de dire ce que je savais ou croyais savoir sur 
les points que j'avais été à môme d'étudier plus particulièrement 
durant mes voyages, et j'ai relié ces matières, souvent un peu dispa- 
rates, par des cotisidéralions générales et sommaires connues depuis 
longtemps des spécialistes, mais qu'il importait de rappeler au 
lecteur, pour l'aider à la compréhension rapide des faits exposés. 
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CHAPITRE PREMIER 

INDE 

SO^IMAIKE 

llisloire do Klnde, — Les tlivcrs styles arcliUecluraLix de l'Inde. — Relallons 
de riiidc ancienne avec les pays voisins. — Iiiflncnce exercée ou reçue par 
Karl hindou jusqu'à lYpoque des invasions musulmanes. 



IIISTOIHE DE LINDE 

1,'liisloiro (Icriiidc est. inconnue jnsqu'aii vi" siècle avant noire 
ère. A celle é[)Of]iie llnde tiii Nord est divisée en petits étals indé- 
pendants, — royaumes ou républiques. — - dont les plus importants 
sont: le Magadlia (Tîoliar) ; le Koi;ala au nord-ouest du Magadha, 
entre le Gange et l'Himalaya; Kauçambi au sud du Koçala, sur la 
^ nmunit. Du royaume do Koçala dépendait le clan vassal des 
Çàkyas, où uaqult le Bouddha, mort vers /|8o av. J.-C. 

A la suite de l'expédition navale de Scylax, vers 5oo av. J.-C, le 
Panjab fut conquis par Darius. 

A partir du y" siècle, nous trouvons les provinces de l'Indus orga- 
nisées on satrapies payant tribut à la Perse ; c'est même cette vassalité 
qui détermina l'incursion d'Alexandre en 32^; mais le grand conqué- 
rant ne dépassa pas la vallée de l'Indus et sa conquête éphémère, 
malgré les garnisons laissées et la forle organisation de l'administra- 
tion grecque, n'eut d'autre résultat que de faire connaître de 
nouveaux teniloircs au vieux monde et de déterminer un fort courant 
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t\ INDE 

d'émigration davenluriers grecs et perses par la Baciriaiie el la vallée 
de Caboul, vers les fabuleux pays de l'or el des pierreries. 

Aussitôt après le départ des armées grecques, Ghaudragupta le 
Maurya, originaire du Magadha, organisa les provinces de l'Indus 
et du Gange en état indépendant; il imposa son alliance à Séleucus, 
épousa la fille de ce roi et accepta à sa cour, comme ambassadeur 
permanent, le Grec Mégasthèiie, dont les fragments de mémoires 
ont un si grand intérêt historique. 

Deux cent cinquante ans avant noire ère, le petil-fils de Ghau- 
dragupta, le célèbre Açoka, réunit sous son sceptre l'Inde tout 
entière, propagea la religion bouddlii(|ue, dont il était un (ervent 
adepte, parmi son peuple, et envoya des missionnaires dans les 
diverses contrées de l'Asie el du bassin oriental de la Méditerranée. 

C'est il ce grand monarque que l'on doit les premiers monuments 
et édifices en pierre de l'Inde, lesquels n'étaient, du reste, que la 
stricte copie des édifices antérieurs de date indéterminée, construits 
uniquement, au dire de Mégasthène, en bois et en brique. Il éleva 
également dans loule la péninsule des colonnes de pierre, chargées 
d'inscriptions pieuses, qui subsistent encore, et permettent de fixer 
à peu près l'histoire de celte époque. 

Après la mort d'A(;ota, l'empire se désagrège, les principiculcs 
grecs reprennent le dessus dans l'Ouest et forment une multitude 
do petits étals en lîaclrîane et dans le Panjab. La Perse elle-même 
change de maîtres, et passe aux mains des Parthes Arsacides plus ou 
moins hellénisés. L art, la langue et la science grecs, — je ne dis pas 
la civilisation grecque qui était aux antipodes de la civilisation 
indienne — , pénètrent alors à Ilots dans l'Inde du Nord-Ouest. 
C'est à partir de cette époque que les ateliers grecs se mirent à pro- 
duire à profusion, et pendant plusieurs centaines d'années, ces 
curieuses et souvent très remarquables sculptures gréco-boud- 
dhiques que 1 on peut admirer dans les Musées de Lahore, de Cal- 
cutta et de Londres. 
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Beaucoup de ces roitclcls j^rccs scl'ircut bouddlilsles, al l'un d'eux, 
Ménandrc, a même pris place parmi les saiiils Je cclic religiou. 

Vers le premier siècle de notre ère, des tribus scyllies, — ou plus 
exactement turques, car la dénoniinalioii de Scvlhe dans l'antiquité 
s'appliquait liuliffércmmenl à tous les peuples situés au Nord de la 
Perse et de la mer Noire. — cnvaliirent la lîaclriaue et les plaines de 
l'indus, mais adoptèrcntla civilisai ion relative de leurs prédécesseurs, 
la langue grecque, dans les rapports olliciels, et la monnaie 
giecque. Le roi turc Kanislika, bouddluslc fervent, parvint ?i grou- 
per toutes ces principautés, y compris la liaclrianc, sous son 
autorité ; son nom domine toute celte période qui s'achève histori- 
quement au u' siècle de notre ère, bien que rinlUience grecque ait 
laissé des traces dans les chantiers et ateliers locaux jusqu'au ai'' siècle. 

Le m" siècle est une période obscure. Au t\' commence la dynastie 
des Guptas, qui réunit sous son sceptre tout l'ilindouslan et l'ut 
renversée par l'invasion des Huns .'i la 11 n du \' siècle. Au \W. l'hégé- 
monie de l'Inde du Nord fut rétablie encore une fois par Harslia 
ÇJlàditya, roi do ïhanesar ; après lui elle se brisa de nouveau en uuc 
foule de petits royaumes. Los uiémoli'es des pèlerins chinois Fa- 
hian, Song-yun, lliuan-tsang, ^ i-tslng (v'-vii' siècles) nous donueuf 
sur cette époque de précieuses Inrormalions. 

Au vin' siècle, un grand changement se produit aux Indes. Le 
bouddliisme, qui n'avait cessé de perdre de son iniluence depuis le 
vi' siècle, disparait à peu près complètement el l'ait place au brahma- 
nisme, sauf au Népal et à Ccylan ; il subsista cepeudani au Bengale 
et au liibar jusqu'à l'invasion musulmane à la lin du xir siècle, el 
dans le Konkau jusqu'au xi'. Ce changcmcnl de religion se lit, du 
reste, sans à-coup et n'eut qu'une action niodécéc sur l'archilccture 
et les arts. 

Les temples bouddlnqucscl brabmanlqn<'s ne dîneraient en général 
à cette épo(pie que par les attributs et parfois par radjonction aux 
sanctuaires bouddhiques de stupas, sorte de funiuli en nia(;onneric 
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LES DIVERS STILES ARCHITECTURAUX DE L £NDE ^ 

surmontés d'un pinacle. Getle pôrîodc de néo-brahmanisme se pro- 
longea dans le Nord jusqu'aux grandes invasions musulmanes et 
afghanes (xi' siècle) de Mahmoud le Gaznevlde, suivies elles-mêmes 
de l'invasion mogolc au xiv' siècle. 

Le Dekkan resta indépendani dans sa partie nord jusqu'au xiv° 
siècle et dans sa partie sud jusqu'au xvi'. Le sud de l'Inde ne fut 
conquis par les Musulmans qu'à la Hn du xvi" siècle. L'empreinte 
musulmane fut ineffaçable.' Les grands Mogols Baber cl Akbar, pour 
ne citer que les plus célèbres, réalisèrent un instant, aux xvi° et xvn' 
siècles, l'unité des Indes et créèrent du môme coup cet art indo- 
niusnlman dont nous pouvons admirer encore de nos jours les 
merveilleux cdiiices à Delhi, Agra. Fatebpur Sikri, etc. 

Aujourd'hui, l'art hindou a vécu. Les ràjas, placés sous la férule 
anglaise, n'ont plus ni 1 argent lu les corvées nécessaires pour 
construire ces immenses édîiices de pierre surchargés de sculptures, 
qui ont fait la gloire de leurs ancêtres. lis se contentent, à l'instar 
de leurs maîtres, d'élever ces horribles bâtisses de stjle composite 
cl pesant qui représentent pour eux le summum de la civilisation 
moderne et dont les palace-hôtels de nos grandes stations thermales 
constituent, en Europe, le type accompli. 



LES DIVERS STYLES ARGllITEGTLRAUX DE LINDE 

Le très rapide historique que nous venons de faire va nous per- 
mettre de classer avec plus de méthode les diverses écoles artistiques 
ou plus exactement les divers styles qui se sont partagé l'Inde au 
cours des siècles et de déicrmmer ensuite dans quelle mesure les 
arts des autres pays et l'art monumental hindou se sont pénétrés. 

Il est commuiicmenl admis que l'art monumental hindou dérive 
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d'un art ancien entlèrcmeni local et original sur lequel se sont 
greffes, à partir du m' siècle avant notre ère, des apports persans, 
grecs et chinois ; nous savons par Mégasthènc (voir plus haut), 
ambassadeur grec à la cour de Pàtaliputra, que les palais de la 
capitale, à cette époque reculée, étaient en bois et en briques, mais 
d'un art déjà très avancé, et nous savons aussi, par les bas-reliefs 
du stùpa de Sanchi (u' siècle av. J.-C. au i" siècle de notre ère), 
de Bharhul (i5o av. J.-C), d'Amarùvati (n° siècle de notre 
ère), que les monastères et les palais de celte période primitive 
étaient à plusieurs étages avec vérandas, loggias, dômes, colon- 
nades, pavillons, le tout chargé de sculptures et d'ornements. Nous 
en parlerons plus longuement tout à l'heure. Le temple d'Amaràvatî, 
les temples et monastères souterrains de Kliandagiri, d'Udayagiri, 
de Bhaja (n' siècle avant notre ère), de Karli (u' siècle avant notre 
ère), d'Ajaniâ (n' siècle av. J.-C. au vm' siècle de notre èi-e) 
donnent une Idée satisfaisante de l'arclntecturo de l'Inde jusqu au 
\\' siècle de notre ère, mais il nous est impossible d en faire une 
description compréhensible sans y joindre de nombreuses vues 
perspectives qui exigeraient à elles seules un ouvrage spécial. 

Tel n'est pas notre but : nous rappelons simplement au lecteur 
très averti auquel nous nous adressons que les premiers temples 
étalent creusés dans des roches friables et avaient en général l'aspect 
intérieur de nos églises romanes avec leur abside en cul de four, leur 
nef centrale et leurs bas-côtés voûtes avec colonnade. Les monastères 
étaient également creusés dans le rocher; Ils étaient à plusieurs 
étages avec galeries extérieures u colonnades. Les ouvertures étalent 
en arcs à accolade ou en fer à cheval. 

Les seuls édifices élevés au-dessus du sol sont les colonnes coni- 
mémoralivcs d'Asoka, les stupas (fig. i) et certains couvents du 
Gandhâra. Les autres édifices construits en matériaux légers ont 
disparu. 

Cette période peut être qualifiée — avec un peu d'exagération 
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LES DIVERS STYLES ARCHITECTURAUX DE L INDE 

peut-être' — de gréco-bouddhique, tant à cause de l'influence grecque 
que l'on rencontre dans beaucoup de sculptures du nord et du 
centre de l'Inde, qu'à cause du caractère exclusivement bouddhique 
do la plupart des édifices. Mais nous sommes persuadé que dans le sud 
do rinde des monuments assez semblables à ceux de notre époque 
existaient déjà, ainsi que semblent le démontrer les fresques et les 
bas-reliefs de Cejlan. 

La religion Jaïna, contemporaine de la religion bouddhique et 




qui lui ressemble en principe, vécut parallèlement au bouddhisme et 
à la même époque, mais son style est si voisin de celui de son redou- 
table concurrent que l'on a longtemps confondu les rares temples 
Jaïnas existants (grottes de Khandagiri, etc.) avec les temples boud- 
dhiques. 

A partir du \n'' siècle, et surtout du viu'' siècle, le brahmanisme, 
plus conforme à la mentalité hindoue, ayant accentué sa marche 
ascendante et détrùné la religion jusque-là dominante, il en résulta 
nécessairement des modifications dans l'architecture religieuse — 
la seule dont les monuments aient résisté à l'usure du temps — , 

T. L'inilucncc grecque se l'ait peu sentir avant le i" siècle. 
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mais ces inodilicalions ou suppressions se iiiaiiileslèrciit uiiiquomenl 
par l'abandon des sli\pas cl de nombreux couvenis cl par l'adoption, 
dans la sculpture, de certains attributs typiques de divinités à la 
mode. Tour le reste, la transition se lit le plus tranquillenioiit du 
monde: les anciens temples bouddliiques cliangèrent de patrons, 
et doniicrenl riiospitalité à la tolalilé dos divinités brahmaniques. 
Ce fait ne présente rien d'anormal pour qui coiniait le» pays 
d'Extrême-Orient, et surtout les reli-^'ions de l'Inde telles qu'elles 
sont praliquécR par les classes populaii-cs; celles-ci, sous dos éti- 
quettes dilVércntcs, adorent conrusénienl, mai.s essentiellement, 
toutes les forces de la nature et surtout les esprits: une divinité de 
plus ou de moins n'est pas pour les étonner. jVons connaissons des 
temples à Ja\a (Prambanam ix' siècle) cl à Ce\lan (Dainbulla 
i" siècle av. J.-C', cl Polaimrova xn' siècle A. D.) on le lîouddlia 
fraternise ouvertement avec Vichnou et Çiva. 

Après la disparition du bouddhisme cl le jvIoui' délindî!' du 
brahmanisme (néo-brahmanisme) plus on moins modiUé, l'ardu- 
lecture hindoue peut être ramonée d'après Fergusson à quatre 
stvies : le slvle jaina, le style dravidïcn, le sljle chàluk\a elle 
style septentrional. Chacun de ces stvies correspond à une région 
distincte. 

Le style jaïna dont nous avons déjà parlé et que l'on admire sur- 
tout à Salrounjava et àGirnardans le KathiaHar, au mont Abou 
dans le Rajpoulana et h Parisnath dans le Bengale, présente un as- 
pccl général à peu près constant : une galerie d'cuccintc percée de 
niches qui abritent la môme statue de saint répétée à un nombre 
considérable d'exemplaires; le saucluairc principal surmonté d'une 
haute tour à forme curvihgnc (sikra) lerminéc par un coussin débor- 
dant (amalaka) comme dans le sfvlc do l'Inde septentrionale (voir 
fig. 7); enfin un porche — relié au saucluairc — couvert par 

t. I.a piineipak- grotlc de Diinibiilla, bien (^iic bouddliitinc, est dOJlée :< \ iclinou- 
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I.KS DIVEHS STTl.ES ARCHITECTURAUX DE L INDE I I 

vci'l par une coupole oclogone dressée sur de nombreux piliers dis- 
posés en croix {voir Lchon : Les cmlisations de l'Inde, fig. 127). Le 
donie rrcux et l'arche Iiorizontale constituent la caractéristique spé- 
ciale du st\le jaÏTia. 




L'art jaïna atlcignit son apogée au xi" et au \u' siècle. L'art mu- 
sulman del'lnds lui a fait de nombreux emprunts. 

Le slïle dravidicn, c'est-à-dire du sud de l'Inde, est surtout carac- 
térisé par 1 emploi de la pyramide. Le temple comprend, au centre, 
un sanctuaire surmonlé d'une pyramide élevée, puis des enceintes 
concentri([ues à colonnades dont les portes sont couronnées de faites 
pyramidaux ; ces enceintes renferment des salles à piliers et des 
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bassins pour ablulions. Los premiers édifices Je ce genre, en pierre, 
dalent du x' siècle, bien qu'on eu cliercho parfois, avec raison, 
l'origine dans les mononthcs taillés de Mahavcllipur, près Madras 




(vi* siècle) et à Bodh-Gayà (v' siècle de notre ère) (fig. 3 et lig. 3). 

Mais ces tours elles-mêmes n'étaient que les copies de tours en 

bois existant depuis plusieurs centaines d'années. On peut voir un 

curieux exemple de ce genre à Bhuwanesvar (dans l'ouvrage de 
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LES DIVERS STYLES ARCHITECTURAUX DE l'iNDE i3 

Ràjendralâl Mitra '). Cet exemple n'est pas bien ancien, puisqu'il est 
tlu ix" siècle, mais il est typique (fig. Il)- Nous verrons du reste plus 
loin que des tours à étages en Lois 
figurent sur des médailles indiennes 
du m" siècle avant J.-C. 

Le célèbre temple de Tanjore 
qui peut servir de type avec les 
pagodes plus modernes de Madura, 
est des xi' et xn' siècles (fig. 5). 

Le stylo châlukya, du nom d'une 
dynastie indienne qui régna du 
vi' au xiv' siècle de notre ère dans 
le Mysore et une partie du Dekkan 
jusqu'au golfe du Bengale, n'est 
représenté que par quelques rares 
temples de forme étollée, surchar- 
gés de sculptures, élevés sur des 
plates-formes et surmontés d'un 
toit conique. Ce style participe à 
la fois des styles du nord et du sud 

(%■ <■.)• 

Le style septentrional ou indo- 
aryon, qui se rencontre dans le 
nord et le centre do l'Inde, a une 
origine énigmaliquc. « Ses formes 
originales ' ne suggèrent pas de ^J^^^^ _ ,,„ .,„/,s„„-o„ ,fe /7«.fc.) 

comparaisons ni de rapprochements. 

Le contraste avec le style dravidlen est si complet qu'il parait voulu 
et recherché. La différence de langue entre les deux régions n'est 




E\einjilr d 



I. Ràj. Mitra. The witiquiti-s «/ Orissa. Cf. Lclwn. Les emlisaflons de l'Inde, p. 371, 
fig u>a. 

a. SjlvainLiîvi. Grande Encyclopédie, arûde Inde, p. 708. 



"Hosted by 



Google 




(C, 1,,-hoT., — /.« mn„, .r/.,- ,,,• (7,„I,..) 




Hosted by 



Google 



LES DIVERS STYLES ARCHITECTURAUX DE L INDE 10 

pas plus pi'oi'ondo que la dillérencc d'arcliiteclure : l'une élève les 
pyramides des temples en élagc, l'aulre leur donne une l'orme curvi- 
ligne ; le dôme, régulier dans l'une, manque régulièrement à l'autre ; 
le temple dravidien a son porclie à piliers fouillés et sa salle aux 
mille colonnes ; le temple indo-aiycn n'a pas de colonnes ; le premier 
comporte un vaste développement de constructions, le second est 




lédtiit au sanctuaire proprement dît. Le temple du nord est en 
général carié à l'intérieur, mais souvent modllié à l'extérieur par 
une addition de projections parallèles ; en avant, un porche de forme 
à peu près cubique aussi est surmonté d'un toit pyramidal. Parfois, 
on ajoute à la construction deux salles supplémentaires, la salle de 
speclarle et le réfectoire. Les temples de l'Orlssa illustrent magnifi- 
quement ce style (temple de Çiva à B[iu\Yanesvar, pagode noire de 
kanarak, temple de Vichnou-Jagannalh à Puri) » (fig. 7). 
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Toutes CCS archiloctures indiennes oui un point commun : c est 
l'usage absolu de la voûte à assises liorizonlales, c'est-à-dire de 
pierres superposées de l'açou que chacune d'elles lasse saillie sur 
celles placées au-dessous. 

Les styles don! nous venons de parlei' rcslèi'cnl eu lioiineur jus- 
qu'au s-i' siècle dans le nord de l'Inde et, dans le sud, jusqu'aux 
xv' et xvi' siècles. 

Puis vint le style mongol et enfin le style moderne. Nous en avons 
dit quelques mots plus liant : ils sont trop connus dans leurs lignes 
générales pour que nous ayons à les définir. Notre programme, du 
reste, en ce qui concerne l'Inde proprement dite, s arrête aux grandes 
invasions musulmanes du xi' siècle, car c'est îi partir de cette époque 
que son influence cessa de se faire sentir en Orient. 



RELATIONS DE LTNDE ANCIENNE AVEC LES PAYS 
VOISINS. 

Nous avons pensé qu'il serait utile, avant d'en trop rendre l'étude 
des influences exercées ou reçues par l'Inde, pendant la période de 
formation de son art, de bien déterminer aux mêmes époques l'éfat 
des relations politiques ou commerciales entretenues par ce pays 
avec le reste du monde civilisé. Ces relations ont été beaucouji plus 
considérables qu'on ne le croit généralement. 

i" Communications par terre. — Les relations par terre avec les 
Perses commencèrent, ainsi que nous l'avons vu, sous les Achémé- 
nides, 5oo ans avant J.-C, parla Baclriane et lePanjab et les passes 
de l'Afghanistan ; elles se continuèrent sans arrêt jusqu'à l'époque 
musulmane par l'intermédiaire des princes grecs indépendants, puis 
des Turcs deKanishka; elles s'établiront aussi avec la Gliine, par la 
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BELATJOS IIK I. INDE ANCIENNE AVEC LES PAYS VOISINS I7 

même voie, aux premiers siècles de notre ère. La Bactriane élait 
alors le grand marché de l'Asie ; de ce point les caravanes se diri- 
geaient vcis la Perse, la Chine ou les Indes. C'est cette voie, dont les 
étapes du Turkestan chinois étaient entièrement bouddhiques, que 
suivirent les célèbres pèlerins bouddhistes chinois Fa-hian (v' siècle), 
Song-yun (vi'' siècle) et Hiuan-lsang (vn' siècle), dont les mémoires 
sont si cmieux. D'autres missions chinoises passèrent du vi" au vu' 
siècle inclus par les routes plus directes du ïhibet, dont le roi venait 
de se convertir au bouddhisme, et gagnèrent de là le Népal, tribu- 
taire du TIjibot, puis les Indes. Au vii'^sièclc; une armée de soldats 
népalais, conduits par un général chinois', descendit même dans les 
plaines de l'Inde, pour venger un aiîront fait à la Chine. Pendant 
celte courte période d'entente, des moines chinois vinrent en assez 
grand nombre au Népal pour s'instruire et mourir près des lieux 
saints qui passaient pour avoir été témoins des premières prédica- 
tions du Bouddha. 

En réalité, ces roules de Chine offraient au commerce les plus 
grandes diilicultés et nécessitaient des transports à dos d liomme 
très onéreux et très pénibles dans les traversées par de simples pisles 
des hautes montagnes du Pamir. Les tribus turques qui erraient 
entre le ïurkestan et la Chine, tantôt en guerre entre elles, bien 
qu'elles fussent bouddhistes, tantôt en guerre avec les Célestes dont 
la domination n'était que nominale, ne se faisaient pas faute non 
plus de rançonner et de détrousser les caravanes. Les choses en arri- 
vèrent au point que le roi perse Chosroës, un des derniers Sassa- 
nides et principal client du marché de la Bactriane au vi' siècle, crut 
nécessaire de renoncer k la voie de terre pour ne plus utiliser que la 
voie maritime, qui lui procurait, du reste, le précieux avantage d'un 
monopole absolu. Les Turcs, privés dès lors de leur meilleur 
débouché commercial, cherchèrent, mais sans succès (ôCy de notre 

;. Sj^ain l/'\i. Le Avpal, t, |i. i3. 
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ère), à s'allier à liyzancc pour rouvrir los roules de la soie ii leur 
proQt'. 

Plusieurs sinologues, Paufliier entre autres, ont parlé d'une oxpé- 
dilion chinoise qui aurait été conduite au x' siècle avant J.-C. par 
l'empereur Mou-\A ang en Chaldée et en Asie mineure jusqu'à la 
Médilorranée \ Cet empereur aurait rapporté de son voyage l'usage 
(les tours à étages, des émaux, de la laque, de l'astronomie, etc. 

Mais cette légende si séduisante n'est plus admise aujourd'hui, 
et l'on estime qu'il y a eu erreur dans riiilerprélation des noms do 
lieux. Dans tous les cas, les premières relations ollicielles delà Chine 
avec les étals du sud-ouest du Pamir ne sont pas antérieures aux 
premiers siècles de noire ère, c'est également l'époque de l'introduc- 
tion du bouddhisme en Chine, et il est prudent, pour le moment, 
de s'en tenir i ces simples eonstalations. 

2" Communications par meii. — Les relations maritimes do l'Inde 
avec les pays voisins eurent heu à toutes les époques, mais elles 
prirent un essor considérable à partir du i" siècle de notre ère, 
lorsque le Grec Ilippalus eut découvert les lois qui régissent les 
moussons. Les voyages aller et retour, soit aux Lides, soit en Chine, 
purent alors s'effectuer théoriquement en une seule année. De (ait 
ils duraient infiniment plus, parce que les navires trouvaient souvent 
leur avantage à faire du cabotage le long des côtes. Les marchan- 
dises de la Chine et de la partie orientale de l'Inde se concentraient 
à Coylan, où elles étaient apportées par des jonques chinoises ou 
hindoues; de là elles Iransbordaienl sur des navires arabes, persans, 
égyptiens et gagnaient d une part Ctésiphon sur le Tigre (plus tard 
Bagdad), d'autre part les ports de la mer Rouge, puis, au moyen de 
canaux ou par transbordement, Alexandrie en Egypte. De Ctésiphon, 
les marchandises étaient Iransporlées par terre ii Antioche ; d' Ale\an- 

1. CliavannGS. Documents sur les Tou-Kiue occidenlaux. Sainl-Polcrsbouig, if|o3 
(Cf. Bullelin de l'École française d'Extrâme-Orienl, t. IV, p. 479). 

2. Clioisy. Histoire de l'arckileclare, I. p. igô. 
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(Irie, elles étaient dirigées, par mer, sur l'Ilalie. Tous les ports du 
golfe Persiquc, de la mer Rouge et des eûtes des ludcs, sont jalonnes 
par les pièces de monnaie romaines et byzantines que l'on trouve 
encore de nos jours en fouillant le sol. 

L'Inde et la Chine faisaient avec la Perse et l'Empire romain un 
commerce énorme d'épices, d'indigo, d'acier, d'ivoire, de mousse- 
line, de bois de teck et surtout de soieries, dont l'usage s'était répandu 
dans tout l'Empire'. 

L'Empire romain fournissait surtout en échange des étoffes 
d Egypte et du numéraire. Le total des exportations romaines mon- 
tait, au dire de Pline S à environ cent millions de sesterces [)ar an, 
soit vingt millions de noire monnaie. 

Les compagnies commerciales romaines étaient établies dans tous 
les porls de l'Inde, protégées par des traités spéciaux. Florus parle 
d'un trailé d'alliance conclu par Auguste à Samos avec des princes 
indiens, dans le but de (acilifer l'acci-s des ports de l'Inde aux na- 
vires de commerce romains'. Disons toutefois que ce récit est 
discutable. 

En iGG, Marc Aurèle, en guerre avec les Partlics, s'était cru 
obligé, pour ne pas entraver l'arrivage en Italie des soies qui étaient 
devenues, paraît-il, un objet de première nécessité, d'envoyer une 
ambassade en Chine*, lieinaud, auquel nous empruntons tous ces 
détails, émet 1 idée, peut-èti-c excessive, que les Romains ne se sont 
engagés dans leurs interminables et fâcheuses guerres contre les 
Parthes que pour accaparer les routes de la soie ; nous croyons plus 
simplement qu 'ds ont surtout songé à mettre la main sur les trésors 



1. Rcinaud. lîelalions politiqaes et 

2. idem, p, aoQ. — Ilcydc, Histoire di 

3. ttcinoiid. lielaliniis poUdques et c 
mentale, p. loO-iia. 

!). Hem, p. a3C. 



lies de l'Empin 



da Levant au moyen âi 
inles de l'Empire romain i 
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rabuiGii\ de la Perse. Lii soie ne constituait (|ue Tiin des articles du 
programme'. 

Ils écliouèreiit dans leur entreprise, roiioneèrcnt même au com- 
merce direct par la mer Rouge et se résignèrent à acheter la soie de 
seconde main, soit aux Pnrtiies, soit au\ Éthiopiens. Bjzancc persista 
dans la même voie et ce fut au vi' siècle de noire ère que l'élcrage 
des vers h soie, et l'industrie do la soie, jusque-là tenue secrète, 
s'implantèrent en Europe, dans les provinces méditerranéennes 
d'Asie et d'Europe. A cette époque, Alexandrie, bien que déchue, 
était encore ia seconde ville de 1 Empire. C'était le grand port de 
l'Extrême-Orient, on y rencontrait des représentants de toutes les 
races et de foules les religions : Indiens, Scythes (Turcs), Persans, 
Romains, Ethiopiens et, chose assez curieuse, un grand nombre de 
houddiiistes. C'est, du moins, ce qui résulte des l'ouillcs si intéres- 
santes exécutées depuis plusieurs années par M. Gavet, dans les 
cimetières d'Anlinoë". Les symboles bouddhiques, mis sur les V\n- 
cculs, abondent. 

Les lombes chrétiennes nous fournissent des documents bouddhi- 
ques encore plus intéressants. Une dame chrétienne porte une 
écliarpe sur laquelle on a brodé les feuilles de l'arbre mystique de 
l'Inde, le ficus religiosa, sous lequel Çàkyamuni est devenu Bouddha. 
Les dessins qui décorent cotte feuille symbolique sont tout à fait 
indiens. Dans une autre tombe, un prêtre chrétien porte', brodé 
sur ses habits sacerdotaux, le svastika ou croix à crochet, attribut 
bien connu des indianistes. « Il y eut, dit GunmT", un moment de 
transition, un moment d'hésitation qui permit l'inliltration des idées 
indiennes. Sollicités par les Ptoléméc d'abord, par les impératrices 

1 . Sur toutes ces questions, consulter surtout VlUsloirc 
\yav llcydc, i885. 

H. Annales du Musée Gaimel, t, XXX, '^'■ partie, p. i 'i<j. 
'A. Annales da Musée Gaimel, l. XXX, -V parlie, pi. lil. 

4. Annales da Musée Gaimel, l. XXX, 3° partie, pi. I. 

5. Annales du Musée Gaimel, l. XXX. .H'- partie, p. i5i. 
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philosophes ensuite, les Djaïnas, les Bouddhistes, — pas les brah- 
manes, retenus par leui's castes, mais les prêtres des religions à mis- 
sionnaires, — sont venus h coup sûr en Kgypic, à Alexandrie, au 
moment où, dans cette ville, les chercheurs de croyances inédites ne 
savaient plus à quel saint se vouer. Et un grand nombre des pre- 
miers chrétiens ont passé par le bouddhisme, peut-être sans s'en 
rendre compte, mais les svastikas qu'ils vénèrent sont là pour le 
prouver. » Nous ferons remarquer, toutefois, que le svastika n'est 
pas absolument un attribut bouddhique, mais qu'on le retrouve chez 
presque tous les peuples de l'antiquité (voir à ce sujet l'intéressant 
ouvrage de Goblet d'AlviclIa, La migration des symboles). 

Sylvain Lévi', citant Dion Ghrysostome, nous parle d'un certain 
Severus. ancien consul de Rome (/170), retiré à Alexandrie, qui 
offrait l'hospitalité dans sa riche maison h des brahmanes qu'il traitait 
avec honneur et qui vivaient chez lui suivant leur propre règle. Ils 
ne manquaient de ncn pour pratiquer leurs observances, mais Ils 
évitaient avec soin tout ce qui était à l'encontre. « SI on songe aux 
lois sévères qui interdisent aux brahmanes orthodoxes de quitter le 
territoire indien, sous peine de déchéance, il n'est pas permis de 
douter que les hôtes de Severus étaient des bouddhistes. » L'hérésie 
des Manichéens est tout imprégnée de bouddhisme. « Le maître de 
Manès, Terehintbus, prend le nom do Bouddha, dit Sylvain LévI, et 
se prétend né d'une vierge. » Mais ici nous quittons Alexandrie, car 
Manès vécut surtout à Gtésiphon. Le mouvement commercial et le 
mouvement des idées étaient du reste non moins vils à Gtésiphon 
qu'à Alexandrie, et les relations avec l'Inde étaient même tellement 
étroites que, sous les Sassanides, jusqu'au vu' siècle, puis sous les 
Abbassides et môme les Seldjoucides, le patriarche indépendant de 
l'église nostorlenne de Perse, résidant à Gtésiphon (puis à Bagdad), 
put réunir sans difficulté, sous sa juridiction, tous les évèchés de la 

I. Sylvain Lôvi, Le bouddhisme et les Grecs {lievue de Vllislnire des rrAitjions, 
t. XXXIII, p. 37). 
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Bacfrîanc, de Socofora, de la cùic de Coromaiulel et de Cevian '. 
Dès le vi' siècle il y eut une église chvétiennc à Ceylau. 

L'avènement de l'islamisme ne fit qu'accroîlrc te mouvement des 
échanges. 

Au vn' siècle, de nombreuses roloiiles de savants ci de commer- 
çants indiens^ habitaient les principales villes de la Perse (d'après le 
Chinois Hiuan-f sang) et y jouissaient du libre exercice de leur reli- 
gion. Aux vu' et viii'' siècles, il y avait des comptoirs et des colonies 
arabes sur toute la colo ouest de l'Inde cl dans la vallée même do 
rindus (rive droite). La rolonie étrangère de Cambave, oui jonail à 
cette époque le rôle de Bombay, était de loooo âmes. 

Les Arabes et les Persans avaient leurs chcTs particuliers, leurs 
mosquées, etc. 

D'après Maçoudi, qui écrivait au \'' siècle et qui a loii"temps 
séjourné au\ Indes, les Musulmans de Bagdad, à la fin du vu' siècle, 
s'emparèrent, au moyen d'une flolle et d'une armée de débarque- 
ment, des bouches de l'Indus, et v établirent des étals llorissants, 
dont les émirs reconnaissaient encore au i\' siècle la suprématie 
moraleet temporelle des Uialifesde Bagdad. Cet auteur insiste surtout 
sur le rôle que les Musulmans jouèrent dès les premiers temps do 
l'hégire dans la vallée do 1 Indus. A oici ce qu'il dit sur le royaume 
do Moultau : 

{< Mehrand du Sind sort de sources bien coimues, situées dans bi 
haute région du Sindli. le territoire de Kanodj, le royaume de 
Bahourah, les pays de Kachmir, de Kandahar et de Tafon, et il entre 
ensuite dans le Moultau où il reçoit le nom de Mchrau d'or, de 
mémo que le mot Moultau signifie la fi'onlïèro d'or. Ce royaume 
obéit à un korekli'de de la famille d'Oçamali, fils de Lowayi, fils do 
Galib, et c'est le rendez-vous général des caravanes qui so dirigent 

I. Labour. Le christianisme dans rEmpire perse. 

3. Itcinaiid. lielalion des vnyages faits par ks Arabes e! les Persans dans Flnde et à 
la Chine aa i\* siècle, I^arîs, iS^b. 
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vers le Khoraçan. Un autre koreichile de la branehe de Habbar, fds 
d'EI-Aswad, rfcgne dans le pays d'El-Mansourah; la couronne de 
Moultan est héréditaire dans la même famille depuis la naissance de 
l'islamisme^ » 

En 637, les Arabes, les Persans et les Indiens établis à Canton se 
révoltèrent et pillèrent la ville. 

En 678, la colonie de laoooo Musulmans, Indiens, Persans, 
Juifs et chrétiens établis à Kan-Sou, à l'embouchure du fleuve Bleu, 
non loin du Shanghaï actuel, fut cnflèrement massacrée an cours 
d'une révolte des indigènes (d'après Abou-Zeyd-cl-Hassan de Siraf, 
cité par Reinaud). 

Les Indiens en outre jouaient un rôle important à la cour des 
khalifes, comme médecins, philosophes et mathématiciens. C'est à 
eux que l'on doit le chiffre arabe qui n'est autre que le mode de 
numération de l'Inde, 

Nousn'avons parlé, jusqu'ici, ni dorindo-Chine, ni dcVlnsulîndc 
(Inde néerlandaise), immenses pays qui doivent, d'une façon 
absolue, leur civilisation et leur religion, dans la période qui nous 



occupe, 



I la civilisation et aux religions de l'Inde. Nous traiterons 



cette question plus en détail dans un autre chapitre de cet ouvrage. 

Disons toutefois dès maintenant que la Birmanie, le Siam, le 
Cambodge, le Champa (ancien Annain du temps des Chams), 
Sumatra, Java et les îles les plus proches do Java, ont été entière- 
ment colonisés par les Hindous dans les premiers siècles de notre ère. 

Tous ces pavs restèrent toujours indépendants politiquement de 
l'Inde et suivirent leur évolution propre sous l'impulsion des classes 
dirigeantes venues des Indes etd'alllux successifs de prêtres et d'ou- 
vriers d'art ou d'exilés politiques. 

1, Ma^oudi. LeB prairies d'or, Iraduclion Barbier de Mejnard, I. I, p. 207, 
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INFLUENCES EXERCEES OU liEÇUES PAR L'ART HINDOU 
JUSQU'A L'ÉPOQUE DES INVASIONS MUSULMANES. 

Le lecteur aura pu se rendre compte, d'après le rapide exposé 
que nous venons de 
l'aire dans le cliapilrc 
prccédoiil, de l'Intensité 
du mouvemcnl intellec- 
tuel et commercial que 
l'Inde a entretenu de 
tout temps avee les pays 
du monde oriental. 

montier sans a%ou 1 espoir d iM 
et (es arts qui en dérivent 
ont donné lieu de leur cote 
et par la même occasion i 
de multiples échanges. 

1° l?iFH.E>CES REÇUES P\U 

l'\rt HI>DOi;. — A. ( 
loimes. — Les nombreuses 
colonnes commémorati\cs 
qu' Açoka lit élever dans toute 
l'Inde sont franchement per- 
sanes et par leur profil en 
campanule, et par les pal- 
meltesde leur ornementation 
(fig. 8). Il en est de même 
des colonnes des grottes do 
Karli(i()3ou78avantJ.-C.) 
et d'Amaràvatî(u'' siècle ap. J.-C.) (Iig. 9) qui rappellent avec plus de 
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Ki(r. m, — CliapiU?au imlo-oormlbirn provenant du Janiill Garlii. Miisi'o de Calcutta. 



cr 



xtnc 
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b'îg. 11 — PortiqiH dr Saii- I''ig. is. — Mont Aboii (i\' sifclo A. D.). Aisselier ci 
clii(i*''si(clc \ D) Sljli! ccliarpo de caractJTa chinois. 

'''""O'" (CLoisj. - Hislein de Cnrcftilecdire, i" vol., p. i9i.) 

(Choay. Histoire de faixhili^lare.) 
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lourdeur et des variantes les colonnes persépolilaines aux animaux 
adossés iormant cliapileau. Les divers ordres 
de la Grèce : dorique, ionique cl corindiîen, 
sonl également représontcs dans l'Inde, mais 
toujours plus ou moins déformés, Cunnin- 
gham en a fait une étude des plus curieuses, 
mais en poussant pcut-èlre un peu loin les 
assimilations ; il est préférable de s'en tenir 
aux intéressants et excellents exemples do 
chapiteaux indo-doriques, indo-ioniques et 




indo-corinthiens, don- 
nés par Foucher dans 
son remarquable ou- 
vrage sur l'art gréco- 
bouddhique du Gan- 
dhâra' (fig. !o). 

Vers la môme épo- 
que apparaît à Sanchi 
le portique à poteaux 
enfretoisés (fig. ii) 
dont l'idée est manifes- 
tement chinoise. Au 
i\° siècle, c'est la co- 
lonne à aîsselier en 
écharpe qui domine 



I. Fouclier. L'Art gréco-boaddhiqae du Gandlmra, p. aarj et s 
a. Lcbon. Les monumenls de l'Inde, p. 56. 
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dans le lempîe du Mont ÂIjou (fig. 13). Au même temps ot h la même 
période appartient la colonne surmontée d'un couronnement par 




enrayure élagée (iig. i3): la colonne de tvpc cliiiiois exécutée en 
pierre. 

B. Baliistres. — Les peiiles colonnelles décoratives de N'agda 

près d'Odeypour (vm'' 
ou x' siècle) ', d Hul- 
labid (mu' siècle) % du 
Boro-Boudour à Java 
(iV siècle) ; les fenê- 
tres à claustras et les 
colonnettes des tem- 
ples et palais kmers 
(ix" et XII* siècles) (lig. 
i/) et i5), enfin le mo- 
bilier reprcseiilé dans 
lesbas-reliefsdel'Inde, 
de l'Indo-Chinc et de 

rinsulinde, rappellent de façon précise les pieds de table, de lit ou 
de fauteuil des bas-reliefs assyriens, persans et grecs (iig. iG). 

C. Divers déiails de décoralion. — Les caissons à rosaces de 

r. Cliûisj. Histoire de l'arehilecture, t. I, p. i65. 

2. Lebon. Les eivilisali'ms de l'Inde, fig. i^i, p. 353. 

3. Lcbon. Les civilisations de l'Inde, fig. aai, p. 5i8. 
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Badamî (vi* siècle), d'Ajantà (du ii' au viii" siècle), ces derniers avec 
des figures symboliques aux angles, ceux des temples khmers des ix." 
et xn" siècles, nippellent assez fidèlement les caissons à rosaces de 
Perse, de Grèce et de Rome, bien qu'ils nientla prétention de repré- 
senter des lotus (fig. 17). Ces rosaces se rencontrent du reste à 
toutes les époques et dans tous 
les styles architecturaux de 
l'Inde et des pays soumis an- 
ciennement à son induencc 
(voir le Musée khmer du Tro- 
cadéro). 

Les ovcs, les rais de cœur 
que l'on rencontre un peu par- 
tout, les harpies à tête hu- 
maine (Boro-Boudour, ix" siè- 
cle, dans le nord de l'Inde, et 
à Ceylan) sont grecs (fig, 18). 

Les taureaux ailés, les grif- 
fons ailés de Sanchi, sont assy- 
riens. Les cariatides indianisées 
sont grecques. 

Les merlons à redan, les panneaux avec vases de fleurs inspirés 
par l'arbre do vîe assyrien ', sont persans (fig. 19). 

Les lions stylisés et grimaçants qui pullulent aux Indes à partir 
du Ji'^ siècle avant J.-G. sont persans, puis sassanides. De l'Inde ils 
sont passés en Chine (fig. 20 et 21). 

Les frises de lions se suivant en files (llullabid, xiv" siècle), les 
médaillons avec aigles ou avec perroquets affrontés, sont sassanides, 
11 existe de curieux exemples de ces médaillons à Angkor-Val, au 
Cambodge (xn' siècle), ils jouent à s'y méprendre les anciennes 




Fig. 19. — Smiclii 0" sif'cb A. D.). 



1. Clioisj. Ilisioire dt: l'arelUlecliire, I. [). iG5. 
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étoffes byzantines et sassaniJcs, cl momc cliinoisos, et il est fort 
probable que le modèle primitil', emprunté à la Pcvse, a pénétré au 
Cambodge par la Chine. Les étoffes et les porcelaines chinoises 
aciuellcs emploient encore ces dessins (fig. 23). Le même moilèle 




jodu Laklinnii, provcnanl de Malli 
(Foucliur. — Art gréco-boaMù'im.) 



se retrouve à Java dans les ruines des vm'' el i\'' sirrles mais plus 
indiaiiisé. 

L'ornement lancéolé interprété par les Indiens sous la forine de 
la feuille du licus religiosa, soit dans la décoration des fi-iscs des 
monuments ou même des colonnes et des pieds-droils comme à 
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Angkor-Vat' csl d'origine assyrienne ou égyptienne, non pas en qua- 
lité tic feuille du ficus religiosa et du ficus indica, mais comme bor- 




dure de boulon? et de fleurs épanouies alternés. On trouve de 
nombreux l\. mplcs de cette dcr )rntion dms les sculptures de 




?^imroud ou de Kliorsabad, représentant des lapis ou des étoiles 
(lig. 23). En Egypte et bien antérieurement à noire ère, on trouve 
au pied des murs des bandes de tiges de lotus et de papyrus ou des 

1. Du Bcjlit. Le palais d'Angkor-Val, p. h- 
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fleurs de lotus épanouies et des boulons oiitromèlés dans lesquels le; 
boulonsjouciit le rôle d'ornement lnn<^;olé. 

L'ornomcnl lancéolé, ou plus e\a(-tcmcnt de la feuille sLyliséc, i 




Fig. aii. — Ficu5 rnligiosi 
(^Ànnales du Musée Guîmel. t^me 
3' pardc, |j1- H'O 



suivi son évolution spéciale dans cliaque pays, mais surloul en 
Égyplo, où on le rencontre constamment dans les lombes d'Antinoë 
(fig. 2/1). Il forma plus lard la base du système de décoration de 
l'art musulman (xui' siècle) et par ricochet dos étolFes à ramages, 
sous Louis Xlll. 11 n'est pas impossible que rorncmcnt lancéolé du 
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IM'r.UENCIÎS EXERGl'îES OU REÇUES PAR I,'aRT HINDOU 33 

style musulman, bien qu'oiiglnaîrc de l'AssjrieGtderi^gypfe, n'ait 
cl6 a(lo|)tô sous sa forme usucllo qu'après avoir subi sa Iransforma- 
tinn (lOliiiitivG aux Indes. La l'ouillc de ficus relîgiosa figure en 
guise d'auréole dans beaucoup de statues du Bouddha eu souvenir 
du figuier sacré 13o sous lequel il a atteint la Bodhi. On peut en 
tous cas considérer comme certain que les temples du Cambodge 
(ix^-xn' siècles) et le palais d'Angkor-Vat, auquel nous empruntons 
les dessins si caractéristiques de l'ornementation d'une colonne, 
rappelant assez fidèlement les tapis de prière persans, n'ont jamais 
subi d'autre iniluoncc que l'influence hindoue ou chinoise (lig. 25). 
Nous ajoutons que le principe do l'or- 
nement lancéolé ou de la feuille stylisée 
n'est pas indien, mais oriental, tandis 
que l'ornement multilobé de forme évi- 
demment foliacée, qui, dans l'art musul- 
man, apparaît à partir du xni' siècle sur 
la panse des vases en bronze deMossoul ' , 
Vi-.. .((■,. _ (inu.m.'tii multiiok' «'st Irès probablement d'origine hindoue 

"■ M"»"iC-.-."*) (dy.aC). 

D. Pylônes. — L'influence de l'Egypte sur l'art hindou est indé- 
niable ; mais il a toujours été admis que cette influence ne s'est ma- 
feslée que par l'intermédiaire de l'Assyrie et de la Perse. L'art 
persan, sous les Arhéménidcs, était en ellét la résulianfe de tous les 
arts de l'empire de Darius et de Cambyse, comprenant les provinces 
grecques de Syrie, l'ancicrne Assyrie, la Clialdée et l'Egypte. Qui 
adoptait cet art adoptait nécessairement une partie des arts de fous 
ces pays. Quant aux pyramides (gopuras) des temples dravidiens 
du sud (x" et xf siècles de notre ère), dont la forme générale rap- 
pelle si vivement les pylônes des anciens temples de l'Egypte, il 




I. Migcon. Exposition des Aris niusnhnniis. Il 
(MOsoiwlomie) cl à Cordoue (i\'' sit-clo). 



\islc des arcades de ce des 
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n'osl pas impossible ijii'ils ;ii(!iil éiii inspirés piir les souvenirs des 
nombreux navigateurs el commerçants tics premiers siècles de notre 
ère, qui faisaient la navette entre l'Kfryple et les côtes du Coroman- 
del, de Malabar et de Ceyian, mais nous sommes porté à croire 
qu'il n'y eut là (ju'une simple transformât ion des formes déjà usi- 




tées dans le pays, à Bodii-Gayà et a Maliavellipur (vi*' siècle), 
(lig. 2 et 3, p. 1 1 et 12). 

2° InFLUENCKS de l'aUT IIIMJOU SUrt l.AHT D[:S l'WS VOISINS. A. 

Arcs en fer â cheval et à accolade. — Les arcs en fer à cheval et à ac- 
colade existaient à l'état courant, 200 ans avant notre ère. A San- 
clii (bas-relief du premier siècle de notre ère) {fig. Gy, p. 53), 
à Barhut (bas-relief du u' siècle avant notre ère) (fig. fii, p. 5i), 
à Bhaja (u" siècle avant notre ère), à Karli (n* siècle avant notre ère) 
(fig. 27), etc... la forme eu fer à clieval et à accolade est exclusi- 
vement employée pour les pignons, lucarnes, fenêtres, portes, etc. . . 
Elle n'apparaît en Asie-Mineure, vers le ni' siècle de notre ère, que 
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rliuis quelques églises sî^-'iialécs [)!ir M. Stuz-\uoi\ski '. K Ile se ren- 




conti-0 aussi îi Ctc-slplion, ce poH d'iuiporlalioii des produits do 



, Str;(vgnnski. h'Ieli 
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30 INDE 

riiulc, Palais de Chosrot's (vi' siècle). Il est naturel de penser que 
dans CCS condiiions, l'arc en fer à cheval est d'origine indienne. 

Il doit en être de même des arcs trilobés 
ou polylobés que nous voyons à l'époque 
gréco-bouddhique, puis au vi'civiii" siècle 
de ;iolre ère, à Ellora, Magda, dans les 
constructions Uliraères du ix' siècle au 
Cambodge, en Birmanie et à Geylan (voir 
les chapitres de Birmanie et de Ceylan). 

au sommet d'un arc (riiiiifs L'arc polvlobé u'est qUG la li"nc fcstOU- 

née qui limite le faisceau de tètes multiples 
du cobra abritant le Bouddha, c'est aussi le corps ondulé du serpent 
sortant de la bouche du 
Garuda ou du lion au 
sommet de l'arc, pour 
aboutir, a la retombée de 
l'arc, dans la bouche d'un 
Makara, Nous connaissons 
de nombreux cas de ces 
dcuK stylisations (fig. 28, 

29 cl M). 

IjCS arcs à ogives à cro- 
chets des éghscs du moyen 
âge et les arcs sî caracté- 
ristiques de la façade de 
Saint-Marc de Venise ont 
évidemment beaucoup de 
points de ressemblance 
avec les arcs similaires 
des édifices indiens et bir- 
mans des vi' et ix' siècles, chams du vi' siècle, khmèrs du ix' siècle 
et javanais des vui' et ix' siècles. Leurs archivoltes flammées, qui ne 




Fig. 3o, - 



<ron 
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INFLUENCES EXERCEES OU REÇUES PAR L ART HINDOU 

sont que la stylisation de l'épine 
dorsale à crochets du dragon, 
peuvent être considérées comme 
les prototypes des archivoltes a 
crochets du moyen âge, mais 
cela ne prouve pas , bien entendu, 
qu'elles aient servi de modèle 
(%• 3o). 

B. Les chapiteaux et les piliers 
avec niches de saints person- 
nages des temples du x* siècle 
du Mont Abou', de Khajurao' 
Bhuwanesvar, du Cambodge et 
de la Birmanie, peuvent être 
considérés comme les précur- 
seurs des chapiteaux do la cathé- 
drale de Milan , et des piliers do 
nos églises gothiques. Ils ont 
existé en tous les cas, à l'état de 
système deux ou trois cents v s 
avant l'apparition de ces dei 
nicrs (fig. 3l). 

C. Les balmlres renaissance ont 
été précédés, 700 ou 800 ans 
plus tôt, par les balustres in 
diens dont les plus typiques sont 
les balustres chams du vi' siccle 
(fig. Sa). Nous en avons remii 
que un grand nombre dans les 
temples de Mison (vi" au vni'' siècle) comme supports de mo- 

I. Lebon. Les ciuillsalions de t'Inde, p. 33o, fig. i3r. 
a. Ibld., p. 3n, fig. lao. 
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bou{l<lhi([acs <lo riiul( 
discutée. On croit 
gcnéralemcnt que 
les toitures chinoises 
ont toujours élu rele- 
vées auv extrémités, 
et t[ue 1 origine de 
cette disposition bi- 
zarre remonte aux 
premiers temps de la 
civilisation mongole, 
alors que les peuples 



numeiits. Nous en avojis parlé dans notre 
brochure sur Angkor Vat, mais il n'y a là 
qu'une simple coïncidence, cardes le vi' siè- 
cle, nous trouvons en ligjpto des balustrcs 
à peu [n'es semblables, ù des lits eu boîs '. 
D. Toils. — L'influence chinoise se lit 
parfois sentir au\ Indes dans la l'orme des 
toits à 1 époque bouddhicjue, à moins que 
ce ne soit iui contraire la l'orme des toits 
qui ail élé adoptée en Chine. La (juestion est 



^ 



TT 



l usage de la lenle 


, La cliose 


esl fort possible 


, mais il 


ii'eviste en Clnru 


', à nnirc 


connaissance, au( 


■un ilocu- 


ment, ni ruines, i 


n' sculplu- 



res indiquant I adoption des 

shiir A. 1). Idils superposés, au\ angles 

relevés, avant le vi'' siècle 

âges ou manuscrits dont le te\tc est 






.ski. Cakilo'jiie ijéncral den aitli-juilés cijrplici 



, arl. Ropte. 



. Le d;fdé d, Lon,j,ncn iJmrnaluùnl.,.u; julll.l-.oùl njo.). 
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antérieur à celle ôporinc sont des rcJéiJitions dont les illustrations 
ont été mises au goût du jour et ne sauraient être invoquées 
comme preuves. Au deuxième siècle de notre ère, les sculptures 
sur pierre de la dvnaslie des Ilau ' représentent, il est vrai, 
des pavillons à deux élagcs, rccouvcrls eu tuiles, portant au\ 




fig. 35. 

(Lolwn. — 



deux cxlréinitOs du faite, de petits appcndifcs triangulaires, 
lesquels, avec de la bonne volonté, peuvent être considérés comme 
les premiers essais des toits aux angles retroussés, mais ces exem- 
ples ne paraissent pas sulfisamment probants (fig. 33 et 34). H en 
fut lie même au Japon où la civilisation chinoise ne pénétra qu'au 
vi'' siècle et n'apporta qu'à celte époque ses toils si caractéristi- 
ques dits il laelilnoiso. Or, il semble (|uc les toits « à la cbînoîse » 



j. Cliavaiincs. Ln sculptures air pierre en Cliiiie, -hi kiiijis des iletix dyncislies llan, 
plaiiclies X\, \_\\VI cL \\\I\. 

3. Histoire de l'nrl du Japon, |)u[ilLi'e par la Commission impériale du Japon à 
l'E-\posLlion uni\crsellc de Paris, njoo. Voir losplancliw rclalivcs au \i- sitclc. 
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existaient aux Indes, notamment dans le Nord de l'InLlc, bien avant 
qu'ils n'aient apparu en Chine: « Le Népal, dit Svlvain Li'îvi', 
présente encore un autre genre d'édifices religieux disparu de l'Inde 
actuelle, mais répandu dans tout l'Iilxtrèmc-Orient, et populaire 
aujourd'hui dan? l'Occident: la pagode. La pagode a pour caraclère 
essentiel une erdilade de toils c|ui se superposent d'étage en étage, 




le long d'une conslruetioii rcriangulairo, le plus souvent disposée 
en retrait graduel... Les coins sont reirniisscs à la chinoise... 
« Les pagodes ne peuvent pas prétendre à rivaliser d'atitiquifé avec 
les caityas; aucune d'elles ne paraît remonter au delà du xv' siècle, 
mais leur arcliitccture reproduit sans doute des formes de date 
immémoriale; peut-être se rattaclient-elles à la primitive aruliitcr- 
ture en bois qui précéda dans l'Inde, et qui inspira même les plus 
anciens monuments de pierre. Une construction du même style se 
retrouve figurée sur la plaque de Sohgauni, qui romonle à l'époque 

I. Sjlvain l.(Jvi, Le .\qial, II, p. lo-ii. 
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ITil'LUENfiES EXERCISES OU BEÇUES PAR 

tl'Açokîi. Parmi les divers objets représentés en tèlc de l'inscription, 
on reconnaît, de part et d'autre d'un caitya, deux pavillons iden- 
tiques, cliacunadcuv étages, aux deux toits inclinés, en retrait pro- 
gressif portés par une ceinture de pdiers La tour à neuf éta- 
ges (juî provoquait l'admiration des envoyés thinois au Népal, vers 



A:. 



■k 


■ -V'.'" '^''^ 


/ 




"':-]■ 





le mdieu du vu' siècle, appartenait probablement au même style de 
construction. Le Népal, Ici encore, est l'image aulbcntique d'une 
Inde disparue. » 

Nous donnons ((ig. 35) la reproduction de deux pagodes du 
Népal; elles sont à peu près du même modèle que les pagodes chi- 
noises, mais elles présentent une variante caractéristique dans 1 in- 
clinaison des parois à chaque étage. 

Il est à remarquer que les édifices de ce gerne. au dire des 
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anciens pèlerins chinois, c(;iicnt poKclii'onics, .■î\ccdos loits on tuiles 
vernissées et des parois ornées de pienes el de [icilcs ', comme les 
pagodes actuelles de Birmanie, du Siam et du Cambodge. 

D'autre pai-t, Foluiier, dans son .1/7 gn'fo-boii<ldlii<mc du iUmtlhiira. 
montre que les viliàras de cette période (ii" siècle avant J.-C. au vrsiè- 

clc après J.-C.) à toits 
courbes superposés, sont 
dérivés des cabanes pri- 
mitives en bois et feuil- 
lage (lig. 3(i), et que, 
dans les pays de mon- 
tagne tels que le Népal 
cl le Cachemire, ces toîts 
courbes sont dcA cnus an- 
guleux\ Dans le Icmple 
de l'àndcntliàn, qui est 
du \'' siècle (llg. 87), 
mais qui reproduit un 
ancien modèle , nous 
trouvons une sorte d'ap- 
plication du principe des 
toits superposés et tclcs- 
cnpiqucs (jui ont été 
adoptés à d autres épo- 
(pjos par les styles l)Ir- 
tefois, les temples du 




. 38). ï 



mans, siamois et cambodgiens (lif 
Gandbàra n'ont pas de crochets. 

Les acrotères crochus et les toits à la chinoise se relrou\cnt à 
Bharhut(ii'' siècle avant J.-C.),iiAjantà (n'' siècle avant au \\\i siècle 
après J.-C.) (llg. 39, lo, /| 1 ), à Amaràvatî (if siècle npivs J.-C.) et 

T. Uvi. Le y, 'pal. i"- vol., p- iri;|. 
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dans les fresques des grottes de Dambulla à Ceylan (i" siècle avaot 
J.-C). Ils ne sont pas autre chose que des makaras stylises. 




Fig. Si), — Toit ù la cliiiioisc. 
Frcsquos du v" siicio A. D., Si Ajiinl 



Le makara est un monsire, tantôt crocodile, tantôt dauphin, tantôt 
animal fantastique quelconque, servant d'aniorlissemenl à la re- 
tombée des arcs, ou d'ornement 
en saillie à l'extrémité des toits. 
Il est d'ongine indienne. Tan- 
tôt il apparaît, comme à Karli 
(u* siècle avant i.C) sous forme 
de dauphin à trompe, la bouche 
tournée vers l'intérieur de l'arc, 
la queue vers l'extérieur (fig. 4^) 
— c'est la (orme adoptée le plus 
souvent par les Chinois ; — - tantôt 
sous forme de crocodile ou d un 
monstre quelconque, la queue 
roulée vers l'inférieur, comme à 

Dambulla (i" siècle avant J.-C.) ({ï-^. /|3), semblable à la queue 
d'une écrevissc; tantôt, — et c'est le cas le plus général, surtout 
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en Iiido-Chine el à Java, — sons forme dp dragon ou de serpent, 
la gueule toiirnécYcrsrcxIéricni (Buio Bnndour, iV siècle) (fig. /|/|). 




Dans ce cas, le corps du serpeiil conslilue, s'il y a lîcu, luii do: 
côtés de l'arc ou de 1 ogive. 





Au Cambodge, la tèle de makara est souvent remplacée par des 
tèles de serpent stylisées (voir (ig. 3o, page 36). Les indianistes éta- 
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blts^cnt une dliïercnce bien marquée entre "le serpent et le makara. 




s au ponit- de \ue décoratif, nous considérons qu'ils émanent 
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tous deux tlu même principe, qui est l'emploi d'un monstre fantastique 
à l'extrémité des arcs et des linteaux. 






Vip, /lô, — Makara on hois fig. h*'- — Makaïa. Vig. !r,. ~ Makara. 

(lu Muséo dD Pagan (ïVHi- ■ Clioiio g.i iljî (sel'^ sirèU). Clioi,;> Dagon (xv- siiVl.-). 

Il est aisé de constater aux Indes et spécialeuienl tn Birmanie les 




Fig. /jfi. — Makara. Fig. !><). — Makara. FLg. .'iii. — Makara, 

CliouÈDagon(xvtsi(do). KarlL (ii'^ sircio A- i),) Malliiira (i'''' si;d<! A. D,). 

transformations qui ont amené le makara à sa sljlisalion définitive 
qui est le simple crocliet chinois. 



Fig, 5.. -Makara. 

Ajunta (ilu ii"^ ÛUh av. ,1, < 

an vin'' après). 





Fig. ,^;i. — Makara. 
Enccink' ilc Clioiiù zi gon. 
Makara. rliliiiili' de; ilaic inrli-lcrminôc 



Anaiida (xi' sLicle A. D). l'agan. 

Nous donnons successivement un makarn en Lois du Musée de 
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Pagan (Birmanie) (fîg. ;i5), qui est surtout une tête de serpent ; un 
makara déjà simplifié de Chouô gu dji 
(xii" siècle) (flg. /|G); un makara de 
Chouè da gon (.vvi'' siocle) où la mâ- 
choire inférieure nestplus qu'une simple 
moulure on saillie (fig. 47); un autre 
makara de Chouè da gon dans lequel la 
mâchoire inférieure et la trompe subsis- 
tent seules sous forme d'un simple cro- 1 t, — M k ro |, llu ro s 
chet (fig. /|8), Nous arrivons ainsi au " '^^"^ 

crochet à la chinoise. Mais la série dis dciULs du miknra est 
iufmlc. La ligure ^9 donne un makara sl>lise de karli (11 siècle 










avant J.-C), la figure 5o un makara du 1" siècle ; la figure 5i un arc 
àmakara d'Ajanlâ, la ligure 52 un makara d'Ananda (xi'^ siècle A. D.) 
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et la figure 53 un mnkara <lo Pag;ni. Tous ces iiiakarGS sont pris 
indîfiercmment h toutes les époques et pnrfbis dans le même groupe 
de monuments ; parfois toute la série se renconlre à la mOme époque 
et dans des monuments voisins, comme à Pagan, par exemple. 
Nous signalerons ici, à tilrcdc curiosilé, an makara gallo-romain 
du Musée de Saint-Ger- 
main (fig. 5/|) cl deux 
édiiiccs à makaras (fig. 
55 et 50) ou dragon 
stylisé des pays Scandi- 
naves. 

Le makara gallo-ro- 
nuiln. (|nî pourrait bien 
cUe d'origine mongole, 
est une plaque de bron/e 
destinée à servir d'or- 
nement sur le devant 
(l'un casque. 11 a été 
Irouvé dans une sépul- 
I urc à Cnperly près 
Suippe. Quant aux ma- 
karas Scandinaves, ils 
apparaissent d'une l'a- 
< on bien inattendue 
dans certaines églises 
en bois du xi" siècle, en 
Norvège : les toils de 
ces <çlists sont >-upei[os s i 1 iii 1 lunr se Nous n'avons aucune 
explication plausible à donner de ce dcrincr l'ait. 

Disons, en terminant, que les toits à la chinoise <lc la Chine 
proprement dite dilTèrcnt assez souvent dos toits à la chinoise de 
l'Inde et de llndo-Chlne. Les premiers préscnlcnt une courbui'c 
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o" (" I I ol I 1 nn. 



assez prononcée et trcs élcgantc, qui correspond bien à l'idée d'une 




;. 58. — AviiUiia. ToiU i.qfs.'opi.ini.s moibraus. Signes riglilrs .les toils iiLcIo-d.in. 



tenle à pans relevés, les seconds, au coulrairc, sont toujours à arÙlcs 
rigides (fig. Sy et 58). 
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— ^ous touclioiis ici à une question 
d archéologie des plus intéiessan- 
Ics qui n'a jamais été mise en 
nlicf, croyons-nous, jusqu'à ce 
JOUI et qui a cependant une im- 
portance capitale. C'est la question 
de 1 origine des loggias et des ba(- 
coiib couvcits qui ont constitué, à 
partir'du xn' siècle, une des carac- 
téristiques de 



l'ig. 5f|. — Pompti linlcLn Lt i\ il 

(l-6,Ld V 1)1 

xnr siècle, du stjle gothique 
en Europe. 

Nous ne connaissons, en de- 
hors des Indes, que trois exem- 
ples' de balcons couverts ou 
loggias, dans l'antiquité, et 
jusqu'au xn'' siècle de noire 
ère : i" dans une maison de 
Pompéi(i"' siècle) où un balcon 
couvert, très simple, dominant 
la porte d'entrée, l'ait saillie sur 
la rue. C'est le seul balcon de 
ce genre qui se soit conservé' 



I . Il existe aussi un pefit bas-rolicf fçi-ec au ISrîtisli Miiseiun — rcprodiiil c 
galerie des moulages au Louvre — où l'on distingue une sorle d'écliaugncfle s 
maison (Visite de Bacclius clic^ Icare). 

3. 11 existerait les vcstïgca de trois autres lialcoiis à Ponipi'i (Tliédenat. / 
Histoire, Vie privée, p. 96). 
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(iîg. 09) ; 2" à Boscofcalc (près de Porapéi). Dans une fresque 
représentant une villa fantaisiste, on voit des balcons à colonnetles, 



imiiimsgiii 



innnnï: 



U U U U U U UL_ 



HHaN H gggg 



■ ISI.arliia (ff^sLrVkav. .1. C). 



véritables bowvvindow. Cette peinture doit être attribuée, suiv.int 




(["■si^cIoA. D.). lîas-roHcf. 



toute probabilité, à des artistes de l'école grecque de la ville 
d'Alesaiitliie, laquelle servait à cette époque de grand entrepôt des 
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Indes pour l'Europe (fig. 60). 3° QueUjuos rares balcons en pierre 
encore exislanis dans les villes de Syrie, du m'' au n' siècles, décou- 




^HHBBH^" 



. Mais ce sont là def 



verls et magistralement étudiés par M. de 
exceptions. 

Nous ne citerons que pour mémoire le palais de Constantin 
Porphyrogénèle, à Stamboul, dont l'une des 
r ** , ^ faces est pourvue d'une échauguette. Nous en 
avons donné des vues complètes et une descrip- 
tion détaillée dans notre ouvrage V Ilabilation 
byzantine. Cette maison peut être aussi bien du 

Fig.65.-Sandù(,-.i;^ v" sièclc (TUéodoso II) quc du 
cit! A. I),). lias-rdi.'f. ^ ' •■ 

vni" ou même du xni' siècle, 
ccrtams indices faisant croire qu'elle n'est qu'une 
restauration due aux Paléologucs. Les auteurs ne 
sont pas d'accord. Bref, aucun bas-relief, aucun 
monument, aucune ruine, aucun document ni livre 
d'architecture ancien (tel que l'ouvrage de \itruve 
à l'époque d'Auguste), aucune mosaïque ne donnent d'exemples, en 
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dehors de ceux que nous venons de citer, de loggias avant le xii' 
siècle, sauf aux Indes. 

Nous devons toute- 
fois signaler certains 
passages du Talmud 
(n' siècle de notre ère) 
qui nous ont été com- 
muniqués par M. Jo- 
seph Halévy ; il y est 
question des xuslra ou 
galeries couvertes du 
temple et des rues de 
Jérusalem'. 

Dans les galeries cou- 
ver les du temple qui 
ont été adossées plus 
tard aux anciens murs 
de clôture de la cour, 




jiiËËifeaajfeNfe 



Kf- 0;. 






si;do A, D), Itas-roliof. 

les hommes devaient se tenir au rez-de-ehaussée et les femmes dans 







l'ig. 08. - SancliL (,"■ sii-do A. D.). 



les tribunes, ce qui semble impliquer simplement des portiques î 



I. Miclina, Talmud de Babjlone : Middot. chop, ii; Sabbat, ,/, : Erabin, 
taba-lîalra, 6o. 
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étage. Pour los xustra des rues, les texies sont plus suggestifs et 
font mention du danger qu'il peut y avoir pour la sécurité des pas- 
sants, à construire en saillie sur la rue des galeries couvertes, de 
solidité souvent douteuse, qui risquent de s'elïbndrer sur le sol. 
Enfin il est recommandé de ne pas établir de xustra vts-à-\is d'un 
autre xustra, dans la même rue, afin d'éviter que d'une maison à 
l'autre on puisse voir ce qui se passe à l'intérieur des appartements. 
Le xustra n'étant autre que le xvstc (^uttov) des Grecs dont 
l'appellation s'appliquait aux salles et portiques oh s'exerçaient les 
atltlèles', il semble que les galeries cou- 
vertes dont nous venons de parler étaient 
plutôt des portiques à étage que des log- 
gias. Dans cet ordre d'idées on peut citer 



Ji 



m 



(HHBHHBB 



= la célèbre mosaïque de Medaba du vf siècle ' 

- "o ^ V '■< ^- <j 'i q^; représente une sorte de vue cavalière 

Fig,7o. — Saiii.iM(i'-'sL^ei,;\.D.). uaïve dc Jérusalem et d'autres villes de 
Palestine dont les rues principales sont bor- 
dées de portiques. M. Hondas, à qui nous avons demandé s'il 
n'existait aucune trace de loggias dans le Coran et dans la litté- 
rature religieuse arabe, nous a l'ait coimaîtrc qu'il est question, dès 
la naissance de Tlslamisme, de Mechroba (le Ghorga d'Algérie) sorte 
de kiosque ou belvédère situé au-dessus des appartements et se 
dressant sur la terrasse, mais que ce kiosque n'est pas en encorbel- 
lement et ne peut jouer le rôle de balcon couvert. C'est dans une 
pièce de ce genre à Médinc que le propliète se relira peiulunt un 
mois lors de sa brouille avec ses femmes. 

Si le monde niéditerrauéen ancien est pauvre en loggias et en 
balcons couverts, l'Inde en revanche en est largement pourvue. 

Nous donnons ici de nombreux dessins de loggias figurant sur les 



. Adeline. Lexiqa«des termes d'art. 

, De liejlit. L'Iiab'daliori byzantine, p. fi2. 
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73, 7'i, ■ — ISas-relïuFs do Sniiciiî. 

- Tree m,l serpent li-orsiup). 
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bas-reliefs de Bharhut cl de Saiiclii (ii' siècle avant J.-C), d'Ellora 
dont les plus modernes 
sont du vm' siècle de notre 
ère, et sur les sculptu- 
res gréco-bouddiilqucs du 
Gandliàra (les deux pre- 
miers siècles de notre ère). 
Nous reproduisons aussi 
une loggia de la tour de 
Cliittor du i\° siècle etc.. 
(fig. Ci à 81). 

On voit par ces dessins 
que les loggias étaient 
monnaie courante dans le 
Nord de 1 Inde, bien avant 

notre ère, cl nue les palais on bri([ue cl bois avaient cux-mcmcs de 





. 7O. — I.ogfçia- ltas-roli(:t du Miisûn ilu Lftlioro. 
(Foufhcr. — Art ,jrico.ho«M.ii«e <hi Gandliam. p. 373.) 

nombreux points de ressemblance avec les palais des xv' 
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xvii' Siècles édifiés par les ràjas, spécialement par les Mongols, et 

qui subsisleiit encore au- 
jourd'hui. A'ous signale- 
rons entreaulres, le palais 

de Gwalior, du xv' siècle. 

dont la façade rappelle aL- 

solumen t certaines façades 

des Itas-reliofs de Sanchi 

(fig. 82), le palais d'Am- 

ber (fig. 83) et celui de 

Chitlore (fig. 8/i), un pa- 
lais moderne de l'IIinia- 

la,a (%. 85). 

Il est à remarquer que 

les bas-reliefs dont nous 

avons extrait nos dessins 

représentent foute la vie 

de Bouddha, ou ses vies 

antérieures , c'est-à-dire 

souvent(les miracles étant 

misa pa rt) la vied'un grand 

seigneur de l'époque. 

Pcut-êlre le lecteur nous saura-t-il gré de donner à l'appui de nos 
croquis, quelques passages 
des Mémoires du pèlerin chi- 
nois Iliuan-tsang, qui voya- 
geait aux Indes au vu' siècle 
de notre ère : 

T. II, p. 66 : « Les cou- 
vents sont construits avec un 

art extraordinaire ; aux quatre angles s'élèvent des pavillons à deux 
I. Iliuan-tsaiig. Mémoires sur les contrées occidentales, Irad, par Stanislas Julien. 





IIIIIIIIIIIIIIIIIIHIII 

l'ig. 7H. — Lopgias. 
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ou trois étages. Les solives et les poutres sont ornées Je sculptures 
élégantes, les portes, les l'cnètres elles parois 
des murs sont couvertes (le peinlures clo di- 
verses couleurs » Les formes et la ron- 

slruclîon des tours cl des pavillons à plusieurs 
étages n'onl rien de déterminé. 

P. 35/|. nu sujet du rouvcnl du liois des 
Cerfs : « On v voit des baluslra<lcs cl des cou- 
vcnls à double étage d'une adiniral)lc cou- 
strurlion. » 

P. 378, en [)ai'larit d un couvent : « On y 
voit des bassins où se réilccliissent les fleurs, des 
tours et des pavillons dont les lotis se touchent. » 
P. l\iÇj : « Le couvent a quatre tours, des 
lions à trois étages, des 
clé\ation et des portes 




Te mille ili^ ^[alIal; 

Croquis ei m pli fit. 

(Foucher. — Arlgréeo-bo 

fie liv Gmiâkàra, p. ]i 



behédcres et des pav 

tours d'une grande 

qui se répètent et comnmiiiqueul de l'une à 

1 autre » (Aépal). 

P. 687, en parlant d'un couvent : « Cet 
édifice a six salles, des heioédèrcs , dos pavillons 
à trois étages. » 

T. 111, p. 102, couvent construit pac le 
roi In-lcliiiig (Sadvalia) : « Lorscpic du jjiod de 
la monlagne on regardait en liaut, au milieu 
des rochers ouverts par la main dos hommes, 
on apercevait de longues galeries, des auvents 
pour se promener à Vahr't, de hautes tours et 
un pavillon à plusieurs étages. Ce pa\illon 
avait cinq étages, et chaque étage avait quatre _ 

salles disposées en forme de chapelles... Des av. j. c, an ïui" ap.) 
fenêtres prenaient Jour au dehors et éclairaient l'intérieur des bâti- 
ments. )) 
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On voit, [lar les récits du bon pèlerin Iliuan-tsang que les cou- 
vents et les palais du vu" siècle comprenaient tous, à profusion, des 
lours. des belvédères, des pavillons l\ plusieurs étages, des vérandas 
à auvents, c'est-à-dire des ■■u„_^_ s^ 

balcons couverts. ~" ~ 

Le bon pèlerin fut telle- 
ment entbousiasmé de ce 
(ju d avaitvu aux Indes, qu'il 
fit construire, à son retour 
eu Cliine, surVoixli-e de son 
empereur, une tour de 3oo 
pieds de haut , suivant la 
Jorme adoptée dans l'Inde. 
Elle avait cinq escaliers, c'est-à-dire cinq plates-formes étagées à la 
base et était surmontée d'unecoupole, 

FouciiEH. dans son étude suri Iconographie bouddhique de l'Inde, 
(loiuie de curieuses minia- 
tures' d'un manuscrit du 
xi" siècle, du Népal, qu'U 
considère , ainsi que tous 
les spécialistes, commeélant 
la reproduction de monas- 
tères du vu'' siècle (fig. 86). 
«Dansles deux exemples 
de couvents que nous possé- 
dons, nous ne vovons sur 
la niinialure, dit Fouciier, qu'un angle du bâtiment. La vue est 
sans doute prise du côté de la cour intérieure. On reconnaît les 
toits plats et surplombants formant terrasse et abritant une véranda 
dont parle la description qu'l-xsiNG nous a laissée du couvent de Nà- 

I. Fouclicr. Elude sur t' Iconographie bouihUarjuc de l'Inde, lijoo, p. .'19 el pi. I. 
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landa : «Des quatre cùtôs, dil-il, le bord droit cl saillant du loil, 
l'orme de longues galeries rouvertes qui font le lour de 1 édllicc. » 
Et un peu plus loin : «En haut, tous lesbiltiments ont une terrasse 
plane et on peutypasser. » A Nàlanda, chacun des huit couvents se 
composait de « trois étages superposés, chaque étage élaut haut de 
plus de dix pieds » . 

Un intéressant dessin, non daté, delà collection IIodgson, à la 




Bib]iothè([uc nationale', montre une procession passant devant des 
palais ayant chacun trois étages de loggias centrales (fig. 87). Ces pa- 
lais sont relativement modernes, comme tons les palais du Népal, 
mais on admet avec Lebon, Sylvain Lkvi. etc.. qu'ils sont en mm- 
cipc la reproduction de palais très anciens, constmits en matériaux 
de peu de durée, tels que la brique ou le bois. Les sculptures et en- 
cadrements des loggias du dessin IIodgson , sont de stvlc chinois, 

J. Sylvain Lt-vi. .\<'pal, I. pi, L. 
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mais le principe de la loggia est hindou. Les palais chinois n'ont ja- 
mais ce caractère : ils ri'onl, en général, qu'un rez-de-chaussée ; les 
maisons particulières des villes ont un étage au-dessus du rez-de- 
chaussée, seuls les reslaurants et les maisons de jeu, les monts-de- 
piélé, les belvédères et les portes 
de villes ont plusieurs étages, 
mais ils n'ont y«mflis de loggias. 

Il résulte, de tout ce que nous 
venons de dire, que les loggias 
ont toujours été de mode aux 
Indes, depuis aSo ans avant J.-C . 
Or, comme d'autre pari, nous 
savons qu'elle n'ont apparu en 
Orient à l'élatsyslématiqucqu au 
xii" siècle de notre ère, après plu- 
sieurs siècles d un courant de 
relations commerciales très in- 
tense entre l'Inde, la Perse et 
l'Egypte, il y a vraiment beau- 
coup de chances pour que ce 
procédé architectural aît été em- 
prunté, au moment de sa diffu- 
sion dans le monde, par ces 
mûmes pays, aux monuments 
plus anciens de l'Inde. 

Nous nous sommes souvent demandé si l'orignic des b.'ilcons à 
encorbellement ne devait pas être chcrcliée dans l'arcliilecture mili- 
taire. On voit des exemples de mâchicoulis dans un bas-relief de 
Khorsabad (ix" siècle avant J.-C.) et dans un bas-relief égyptien ; 
mais ce sont des exceptions car tous les autres bas-reliefs de ces épo- 
ques anciennes ne montrent, dans la représentation des villes forti- 
liécs, que des tours et des remparts simplement crénelés. 




\ .^"^jW**^ 



hg. fi/|. — Lo /onarsli <ln pakis <l<! klioiim- 
boii k Cliilloro. Stjlc liinJou anl^rioiir à l'in- 
vaiiion musulmane. 
(RousselEt. — Ia<ic de R.ijahs. Hachette, p. 333.) 
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On n'en voit aucune trace non plus dans rarcliltccturc grecque, 
étrusque, romaine cl même byzantine, dont les ruines nombreuses, 
souvent en remarquable état de conservation, comme à Pôrouse, 







OJît 



. 85. — VaUU 



■'•) 



■^r^/X/-S/^^^ 



nri. 



Rome, Constantinople, pullulent dans la vieille Europe et les eûtes 
de la Méditerranée. Il faut arriver au \n' siècle pour en rctrouvcrdes 
spécMucns soit aux remparts ilc la citadelle (lu Caire bâtie par Sala- 
diii. soil dans les places de Svric. 

l-e système devint apparent dès lors 
el normal dans les forteresses d'Orient, 
entre autres dans le célèbre krach des cbe- 
^aliors do I llôjiital. celte merveille d'ar- 
cliileclure mllilaîre construilc parles croi- 
sés de Syrie. Les brctèches du krach ont 
nn caractère bien oriental. Puis le procédé 
passa on Europe et nous !e trouvons à la 
même époque, pour ne [)arler que de la 
France, à l'église de Royat, au donjon de I\iort et h la Maison aux 
mâchicoulis du Puv. Les brctècbcs et mjîcbicoulis ne l'aisaienl du 
reste que prendre la suite des hourds en bois du xi'' siècle aban- 
donnés dans la pratique à cause de leur facilité à prendre fou . 



l-ig. 80. 



!.. j>.i,r; 
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A la fin du xiii' siùcle cl nu commencomont du xiy% l'Asie 
méditerranéenne et l'Europe tout oiilière, la première piécédant l'au- 
tre, adoptèrent d'un Lloc et à l'élat do système absolu, non seule- 
ment les mâchicoulis des forteresses, mais encore les balcons cou- 
verts et loggias, et les étages à encorbellement. C'est de cette 
époque que datent \es vieilles rues du Caire et d'Alger, les rues si 
pittoresques des bourgades nioyeniigeuses de France, d'Espagne, 
d'Allemagne et d Angleterre. 

Nous n'ignorons pas que la situation troublée de l'Europe seprè- 
tait étrangement à ce genre de construction par suite du manque de 
sécunté et du besoin où l'on était de s'entasser les uns sur les autres 
dans des enceintes Corlifiées ayant le moins de développement pos- 
sible, mais cet état d annrcliie n'a pas été spécial au moyen âge et 
a toujours existé depuis la fin de la paix romaine (v' siècle). Or, du 
\' au xni' siècle, il iV^ a pas eu de maisons à loggias ou à étages 
se surplombant. 

Nous ne sommes pas les seuls à penser que l'apparition presque 
simultanée de la mode des étages à encorbellement, des bretècbes 
militaires et bow->vindo>v ci\'ils en Europe est due à l'action des 
croisades et de l'empire latin d OHciil. 

Pendant près de 200 ans, du xf au xiii' siècle, de nombreux 
représentants de toutes les classes dirigeantes d'Europe firent le 
voyage de Syrie, soil comme pèlerins, soit comme guerriers, soit 
comme lonctionnaires, soit comme colons ; il est donc tout naturel 
qu'il y ait eu, pour quelque partie, itislon arcbilectoniquc entre les 
deux continents, mais si ces faits expliquent de façon acceptable 
comment les mâchicoulis cl les balcons couverts ont passé d'Orient 
en Occident, ils ne permettent pas J'afiirmer que les mâchicoulis ont 
engendré les balcons couverts, et surtout ils ne montrent en aucune 
façon par suite de quel phénomène les balcons couverts et loggias 
décoratifs ont apparu subitement au xn' et surtout au xiii° siècle eij 
Orient. 
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Les fenêtres à vantaux, qui ne sont en réalité que des baies sans 
vitres, munies de stores rigides en bois, et dont l'usage est répandu 
du ^émen à ïomijouctou : enfui, Femploi des balcons défensifs ou 
bretèclies au-dessus dos portes de certaines maisons particulières et 
de caravansérails ont bien pu, par extension, amener la création dans 
les cités civilisées et riches de l'Empire musulman, de loggias et de 
bovv-window, mais nous croyons plus volontiers que toutes ces causes 
possibles sont des causes secondaires qui ont surtout préparé le 
terrain pour réclosion finale du xiii' siècle, et que la cause principale 
doit être cherchée aux Indes d'abord, où nous sommes certains que 
les loggias décoratives existaient de temps immémorial, et à la cour 
de Bagdad ensuite, qui a servi, du ix' au xiif siècle, de creuset à 
l'art musulman de l'Orient tout entier '. 

C'est en effet à la cour desl^balifcs de Bagdad, dont le plus célèbre 
a été Ilaroun-al-Raschid, le héros des Mille et une nuits, où se ren- 
contraient les savants et les architectes de Byzance, d'Egypte, de 
Perse et des indes (ces derniers ayant même doté le monde des 
chitl'ros dits arabes) que se prépara la principale évolution do l'art 
musulman. Les Arabes, pasteurs et nomades, vivant sous la tente, 
n'avaient jamais eu d'art architectural avant leur exode du vu' siècle; 
ils acceptèrent, sans y attacher d abord autrement d'importance, 
l'architecture des peuples vaincus, et c'est de cet amalgame que 
lentement prit naissance un art nouveau auquel se mêlèrent des 
innovations très réelles et très originales. L'art musulman acheva 
son évolution au xiv' et au xv' siècle ; l'honneur n'en revient pas aux 
Arabes, mais aux artistes locaux et aux métis sortis du croisement 
des races. 

L'art qui se forma à Bagdad fut bien un art entièrement nouveau 
et non plus uniquement byzantin ou copte, puisque l'empereur de 



I. De nos jours, les maisons de liagdad ont presque loulos une pclile îoggia à 
base triangulaire, au-dessus de lo porte d'cnti-t'c. C'i'sl le principe des loggias à cré- 
mailli'rc de Conslanltnopli;. 
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Byzancc, Tliéophilc, sur le conseil de Jean de Svncclle, qui avait élé 
son ambassadeur auprès d'Maroun-al-RascliicI, cnvova des avcliitcctcs 
à Bagdad, pour copier les plans des nouveaux palais et s'en faire 
construire un du même genre à Conslantlno[)le. L'art bvzanlin était 
alors l'art du monde entier, il fallait donc bien qu'il v ail eu quelque 
chose de très spécial à Bagdad pour que 1 empereur de Byzance s'en 
soit ému? 

Nous n'osons pas affirmer que ce quelque chose fut précisément 
I emploi de loggias et de bow-window, car Bagdad a été détruit de 
fond en comble par les Mongols, et il ne nous en reste aucun 
document probant, mais d comprenait à coup sûr un apport persan 
et indien qui se grell'a sur l'art bvzantin et copte, et très probable- 
ment les bovv-\vindow, puisque nous les voyons apparaître en 
Orient immédiatement après celte période. 

Nous attirons, en tout cas, l'attenlion sur ce fait qu'au milieu 
du xiii" siècle, en I35y, les princes Abbassides avant fui devant les 
hordes mongoles d'Houlagou et s'étant réfugiés avec les savants et 
les artistes de leur suite, on l^gvpte, la présence de ces émigrants 
d'élite coïncida avec une nouvelle poussée de l'art musulman, si 
même elle no la détermina pas '. 

Il se produisît peut-être alors, en tout pelil pour l'art musul- 
man, ce qui se produisit en beaucoup plus grand, plus tard, au 
xv' siècle, pour l'Europe latine à la suite de l'exode de savants grecs 
chassés de Constanlinople par les Turcs : c'est-à-dire une véritable 
renaissance. 

Les balcons couverts, les moucbarabiés à l'état svstématique 
datent de cette charmante floraison de l'art musulman qui dura deux 
siècles et franchit ensuite sa dernière étape avec de nouvelles impor- 
tations delà Perse et de l'Espagne. 

A défaut de documents certains, nous avons eu l'idée de chercher 

des descriptions de palais dans les romans de l'époque, c'est-à-dire 

I . Iloulagou prit BagJiid en i a J8 el fil trancher la tdlc au dcniier kiialif abbasiide. 
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dans les contes des Mille et une nuits, dont plusieurs sont dux.'sîcclc. 
Nos recherches ont été peu fructueuses, car il n'est jamais question 
que de personnages se trouvant en présence d'un mur percé d'une 
simple porte qui donne immédiatement accès soit dans des jardins 
délicieux, soit dans des salles fantastiques. Cela se passe alternali- 
vement en pays musulman ou aux Indes : dans ce dernier cas, le 
héros n'arrive à destination qu'après un vovagc aérien de durée 
variable, mais les descriptions sont les mêmes. Dans l'un de ces 
contes (x" siècle) il est question d'une salle donnant dans un jardin, 
et dont les grandes fenêtres sont munies d'avancées avec sophas, 
probablement des balcons couverts ; dans un autre, — Histoire du 
tailleur et du bossu, — il est fait mention de moucharabiés. Tout 
cela est maigre et peu concluant, car le texte de ces contes a été 
souvent remanié. 

Ce qui est hors de doute, c'est que les palais ou hôtels privés du 
monde musulman n'ont jamais montré à l'extérieur que des murs 
de façade entièrement nus, il n'y a qu'aux Indes où, de tout temps, 
l'usage des loggias ait persisté indifféremment dans les temples, les 
mosquées et môme les palais musulmans: tels sont les palais de 
Delhi, Agra, Benarès, etc. 

Ehsco Reclus', dans son ouvrage sur « L'Homme et la Terre », 
parlant de la civilisation des IlymiarilesduYcmen, émet une opinion 
différente de la nôtre: « L'architecture dite arabe qui doit être 
attribuée à la Perse en très grande partie, provient également — 
dit-il — pour dilférents détails de l'arl sabéen du llauran. Damas, 
la grande cité voisine, est le centre de culture où se mélangèrent 
tous ces éléments ^ 

« Néanmoins, les Ilvmiarites du ^émcn restèrent encore en assez 
grand nombre dans le pays et y maintinrent leur civilisation, attestée 

r, lilisi'c Reclus. L'homme el la terre, i"'' vol., p. i25. 

2. Max Oppenhcim. Vom Millelmeer ztim Persisclten Golf durcit deit Hauran, die 
Wiisle iind Mesopolamia (Nofe d'Klisée Reclus). 
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par les centaines d'inscriptions que les Halévy, les Glaser cl d'autres 
savants voyageurs ont recueillies. On a des raisons de croire que 
l'architecture actuelle de la cité capitale, Sàna, des autres villes du 
Yémen et de celles du littoral arabique jusqu'à Djeddali, ressemble 
fort à celle que pratiquaient les anciens Ilymiariles. En efiet, les 
maisons de la contrée ne conviennent point aux Arabes de nos jours, 
que les ordres de Mahomet forcent à cacher leurs femmes aux 
regards indiscrets; et l'abondance des fenêtres, même des balcons, 
ne peut s expliquer que par l'existence antérieure de mœurs très 
ditlerentes de celles qui prévalent actuellement'. 

« La grande cîlé du lémen est remarquable par ses hautes mai- 
sons carrées, ornées avec une grande variété et un goût très original. 
Le rez-de-chaussée, construit en moellons do basalte, na qu'une 
seule ouverture, porte à cintre surbaissé, inscrit dans une arcade 
ogivale, mais il est surmonté de deux ou trois étages en briques 
cuîles au feu, percés de hautes et étroites baies cintrées cl garnies 
de moucharabiés en bols découpé. Les ouvertures circulaires placées 
au-dessus des baies et des balcons sont garnies de vitraux, décorées 
de rinceaux très divers par les dimensions et les motifs; tous les 
reliefs, blanchis à la chaux, contrastent avec le fond noir ou rose 
du basalte ou de la brique. Actuellement, presque toutes les fenêtres 
sont bouchées ou masquées par des treillis ; elles ne servent à rien, 
pas plus que les balcons. Mais elles servirent autrefois et la femme 
sabécnne, que rien n'obligeait à se dissimuler comme la musulmane, 
apparaissait à ces fenêtres et sur ces balcons pour y prendre l'air et 
jouir du spectacle de la rue » (fig. 88). 

La tliéorie de Reclus, 1res séduisante à première vue, ne nous 
paraît pas suffisamment étayéo. H n'existe plus do nos jours d'édi- 
Hces sabéens suffisamment complets pour constituer un style. D'Aden 



I. Charnaj et Deflers, Escursiocis au Yémcii. U Tour du Monde. i8(j8. n°' aS 
et a4, p- 387' 
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à El-djar, port Je Médinc, les maisons el les mosquées sont toutes 
de style indien ou persan, et cela s'explique aisément par ce fait que 
tout le commerce de l'Égjpte avec les Indes et T Extrême-Orient 
passait autrefois par Adcn, c'est-à-dire parles ports du Yémen. Là 
s'eiTectuail, au dire d'Edrisî, le transbordement des marchandises 
entre les grands navires de Ccylan et les navires plus légers de la 
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mer Rouge. Ces derniers faisaient la navette entre Aden et Aidab, 
port égyptien de la côte ouest de la mer Rouge'. Tous les ports de 
l'Arabie étaient en outre fréquentés par les navires des Indes et de 
Perse, non seulement pour le commerce des aromates, de la soie et 
des objets de luxe, mais encore pour les pèlerinages. La Mecque 
était un lieu vénéré bien avant l'arrivée de Mahomet\ 



. IIomI, llisloire du Oi 
. Ihi'd., p. aô. 



<iye. I. p. 379. 
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La Kaabah de La Mecque dont la création est attribuée par la 
légende à Ahraham a été réédifiée, deux ans avant l'Islam, par un 
arcliitecte copte avec des matériaux venus d'Egypte', ce qui exclut 
l'idée d'une architecture locale bien vivace. Djoddah, port de La 
Mecque, a été fondé par des marchands persans^. Enlin, les mos- 
quées de Syrie furent construites par des architectes grecs. Il n'v 
avait pas d'art arabe, il n'existait que des arts persans, bvzantïiis et 
coptes. L'art arabe, c'cst-à-diro l'art musulman, ne s'est formé que 
plus tard. L'architecture des ports do l'Arabie etdu^émen, simple 
pavs do transit', ne pouvait èlrc qu'une architecture de rellet avec 
certahios particularités locales. Quant aux fameuses fenêtres munies 
de balcons qui auraient été murées lors de l'adoption de la religion 
musulmane et qui sont encore visibles sur les façades actuelles, nous 
ferons remarquer : i" que dans beaucoup de pays mahométans les 
femmes ne sont ni claustrées ni voilées, le Coran ne prescrivant rien 
à cet égard ; 3" qu'il est absolument improbable que les nombreuses 
maisons do rapport dont les fonètres ont été condamnées et qui sont 
visibles sur le panorama de Sana ci-joint aient élé construites avant 
le vu' siècle de noire ère. 

Nous arrêtons ici cette trop longue digression sur les loggias, ^'ous 
avons voulu dire d'un seul coup lo peu que nous savions sur celle 
matière et faciliter ainsi les recherches ultérieures des érudits. A notre 
avis, la solution de la question peut se trouver en Perse et sur les 
grandes routes qui relient la Perse à l'ancien empire gréco-boud- 
dhique de Kanishka, par la Baclrianc et l'Afghanistan. L'architec- 
ture du nord de llnde, et spécialement de l'ilimalava, c'est-à-dire 
de toute la région du Cachemire, des bassins supérieurs de llndus, 
du Gange et du Brahmapoutra jusqu'à la Birmanie, en y compre- 



1. Gaycl, L'Arl Hi-ùhe, p. i«. 

2. llcyd. Illstnire ilii commerce du l^i-nid nu moyen'iije, T'' vol., |). 3a. 
.1. C'est à lort que le Yémen (;lail appelé le |wys des aroiiiatpa. C'était « 

entrepôt ; les aromates venaient suitoutile l'Inde. 
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nant môme le Tliibot, n'a pas varié depuis le m' siècle avant notre 
ère jusqu'à nos jours ; c'est toujours l'architecture dos palais en 
brique et en bois, avec loggias cl à étages en encorbellement des 
bas-reliefs de Sanchi. Ces formes architecturales, qui ne pouvaient 
prendre naissance que dans un pays boisé, ont cheminé lentement 
étapes par étapes par le Turkestan chinois, où Stein a fait de si 
curieuses découvertes de ruines et de tablettes bouddhiques, par 
l'Afghanistan et aussi, bien entendu, par les voies marillmes. 

L'étude de ces étapes, jusqu'à Bagdad, reste encore à faire. C'est 
là qu'on trouvera peut-être les origines de l'art musulman, en ce qui 
concerne l'appoint apporté par l'art hindou. 

En terminant, résumons la question de manière précise ; les log- 
gias existaient certainement dans le bassin de la Méditerranée au 
1" siècle de notre ère, ainsi que lindiquentles fresques de Boscareale, 
mais elles n'existaient probablement qu'à l'état d'exception puis- 
qu'on n'en trouve aucun exemple, ni dans les ruines, ni dans les bas- 
reliefs, ni dans les écrits des anciens. Elles ont apparu ensuite brus- 
quement au xu' siècle, à l'état systématique, dans les états musulmans 
de la Médilcrranéc. Peut-être venaient- elles de Bagdad, ce creuset de 
l'art musulman, à la suite des expéditions musulmanes du vu' siècle 
et des siècles suivants dans l'Inde? C'est notre avis, mais pour le 
moment il serait imprudent de se prononcer de façon définitive. 
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CHAPITRE II 

LE ROYAUME DU CAMBODGE 
ET LE CHAMPA 
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— L'Arclii lecture klimère. — Les anciens palais du Cambodge. — Le palais 
moderne du roi Norodom. — L'arcbiteclure cbunic. 



LES PREMIERES CIVILISATIONS HINDOUES 
DE LINDO-CHINE 

Il ne semble pas que les peuples de l'Indo-Chine, défalcation 
faite du ïonkin et de la Birmanie, aient reçu la civilisation longtemps 
avant le ii' siècle de notre ère. Les Annales chinoises signalent à 
cette époque l'existence du royaume de Fou-Nan, d'une part, dont 
les limites très variables comprenaient le Siam actuel, le Cambodge 
et la Cochindnnc, avec une partie de la presqu'île de Malacca et 
probablement une partie du l'égou, et d'autre part, le Lin-vi ou 
royaume do Cbampa' qui comprenait l'Annam actuel jusqu'au 
ïonkin". 

I. Clianipa se prononce Tinmpa. 

a, >ous avons consacré un chapitre spécial a la Birmanie. 
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Tous CCS peuples claient h peu près cle même race, ayant un fond 
aborigène et mongol; les classes dirigeantes élaient en majorité liin- 
doues. 

D'après les traditions locales très tenaces du Cambodge, une 
première période de civilisation Iilndouc-cliamo aurait précédé, à 
une époque très reculée, la civilisation liiiidone-kmère dans presque 
tout le Fou-Nan, sur les deux rives du Mékong, et à l'Ouest jusqu'au 
grand lac du Cambodge. Les Khmèrs auraient ensuite refoule les 
Chams dans le Laos et l'Anuam, oh ces derniers auraient achevé 
leur évolution propre. Les Birmans, les Khmèrs et les Chams étant 
de civilisation indienne, on serait porté à croire, d'après ces pré- 
misses, que la pénétration hindoue s'est faite par terre au moyen 
de vagues successives venues du bassin du Gange, vagues humaines 
qui se seraient plus ou moins fondues dans les populations con- 
quises en constituant chaque fois une classe dirigeante nouvelle, mais 
de même origine, se greffant sur l'ancienne. Celte théorie n'est guère 
admissible. On croit plus généralement, conformément à certaines 
indications des Annales chinoises et aussi d'après l'élude du sys- 
tème orographique du pays, que la civilisation a élé apportée aux 
peuplades aborigènes de 1 Indo-Chine, non pas par terre et par 
larges poussées de peuples, mais surtout par des aventuriers, des 
exdés, des prêtres, des commerçants venus par mer. Ces émigrants 
auraient élé originaires non seulement du Dekkan et de l'Inde 
Méridionale, ainsi que tendent à le prouver le style des monuments 
et les alphabets khmèrs et chams dérivés plus ou moins de l'alpha- 
bet vatteluttu ' qui a précédé l'alphabet tamoul moderne, mais 
encore de la côle d'Orissa et de la vallée du Gange, spécialement 
en ce qui concerne les côtes de Birmanie. Leur point de départ pro- 
bable aurait été la région de Madras avec escale aux dHlérents ports 
de la côle Est de la presqu'île de Malacca et transbordement fréquent 

I. Cabalon. ^'ouvelks recherches sur les Oiams. p. 89. 
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à rishmedo Kra, — pour éviter les i'àchouses pannes du doublement 
des caps par des navires àvodes, — puis les délias du Ménam cl du 
Mékong. La voie maritime était incontestablement plus pratique pour 
la population méridionale de l'Inde, que la voiede terre avec les bar- 
rières de douane, le portage, les diITlcullés orograplnques et liydro- 
graphiques, etc.. mais elle n'excluait pas l'usage de cctie dernière 
pour les émigrations du nord-ouest veimcs par l'Assam, l'Himalaya 
et le Tibet. Les Birmans sont en ell'ct d'origine tibétaine et d'autre 
part nous savons qu'une colonie indienne venue par l'Assam peut- 
être vers le u' siècle avant J.-C, occupa, jusqu'au commencement 
de notre ère, le nord de l'iraouaddy avec ïagoung comme capitale. 

Plusieurs spécialistes pensent que les Chams, tout en étant de 
civilisation hindoue, sont d origine malaise — la civilisation malaise 
étant elle-même hindoue — ainsi que le veulent leurs traditions et 
leur langue, dont les mois sont en grande majorité malais; mais il 
est fort possible aussi qu'antérieurement ji celle grellc malaise et 
hindoue, il se soit produit une infiltration de peuplades veimes du 
nord et du nord-ouest. Les invasions ethniques de l'Inde et de 
rindo-Chîne, aux épocjues historiques, se sont toujours faites en ell'et 
par le nord : le Ghauipa a été envahi et absorbé du iv' au w'' siècle 
par les Annamites (les Giao-Tchi) venus du Tonkin. La vallée du 
Ménam et une partie du Laos ont été envahies par les tribus Thaï 
venues, du ix" au xin* siècle, des plateaux du Yunnaii et du Set- 
chouen ; les Birmans sont venus du Tibet ; enfin le nord de l'Inde a 
subi les invasions ethniques des Mongols et des Ariens venus du 
nord-ouest et du nord. 

Ce qui s'est passé aux époques historiques a fort bien pu se pas- 
ser aux époques antérieures. 

M. Kern et M. Cahaton pensent que la Malaîsie a été en partie 
peuplée par des tribus originaires du sud de l'Indo-Chine. D'autres 
savants pensent au contraire que le sud de l'Indo-Chine et en parti- 
culier l'ancien Champa a été peuplé par des tribus venues de Malal- 
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sic. Il est certain que tous ces peuples, d'aspect souvent très divers, 
qui occupent l'archipel asiatique et même l'Océanic, oITreut des 
similitudes tant au point de vue ethnologique qu'au point de vue 
linguistique. Nous donnons ici, d'après des photographies, les cro- 
quis sommaires (fig. 89 et 90) d'une maison commune des Bahnars 



iu.\t *J' 
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Fig. 8,,. _ Maison commiiTK! du-i Irs Ualinsrs, 
iliiiicrlaml du Champs, 

dans riiintcrland du Champa (rive gauche du Mékong) et d'une 
maison de chei' canaque de la Nouvelle Calédonie. L'analogie 
qui existe entre ces deux cases est curieuse. Nous signalerons 
aussi les bibliothèques de certaines bonzeries du bas Mékong 
qui ont la forme de huche à pain, si caractéristique, de la maison 
dite Malaise, de l'arcliipel asiatique et que l'on rencontre égale- 
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ment en Polynésie'. Les Chams sont en principe des Malavo-Polyné- 

siens. 

En résumé, et quoi qu'il en soit des origines premières toujours 
très discutables, faute de documents probants, on peut admettre 








que tous les peuples de l'Indo-Gbinc, sauflc Tonl^in, ont reçu, dans 
les premiers siècles de notre ère, leur civilisation de l'Inde. Cette 
formule, on en conviendra, n'engage pas beaucoup les découvertes 
futures. 

Nous allons maintenant esquisser h grands traits l'iiistoire du Fou- 
Nan, du Champa, du Siam, de la Birmanie, de Java et de Gevlan, 

I. Voyages du capilaiiic Cook. Allas, pi. 3ç|. Ile de Rollerdam. 
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tous ces pays ayant été compris dans le mouvement imméiHat d'ex- 
pansion de la civilisation hindoue en Extrômc-Oricnt. Nous ferons 
suivre chacun de ces historiques d'un exposé comparatif de l'archi- 
tecture en nous cantonnant le plus possible dans l'archéologie civile 
trop souvent négligée jusqu'ici. — Nous ne forons qu'un seul groupe 
du Cambodge et du Champa à cause de la similitude de leur civîli- 
salton et de leur art. 



FOU-NAN ET CAMBODGE 

Les seuls rensolgncmcnls que nous possédions jusqu'au vi^ siècle 
de notre ère, sur le Fou-Nan dont faisait partie le pays khmèr 
(Cambodge), nous sont parvenus parles récits des Chinois. 

Au II" siècle de notre ère, un certain Ilouen-Tien, probablement 
hindou, venu du sud, débarqua au Fou-Nan après un combat naval 
heureux, s'empara du pouvoir, épousa la reine, et tout en agrandis- 
sant ses nouveaux états, fit œuvre de législateur et de civilisateur 
dans le sens hindou'. 

Au in* siècle, il y a déjà échange d'ambassadeurs entre le roi du 
Fou-Nan et le roi des Murundas, qui régnait sur le Gange. Des am- 
bassadeurs chinois rencontrent, à la cour du Fou-Nan. l'ambassa- 
deur indien*. 

Au lY* siècle, le braiimane Kaundinva arrive des Indes en réfor- 
mateur de la religion et des mœurs. 

A celle époque, les habitants du Fou-Nan étaient nus, laids, noirs, 
disent les Chinois, mais ils savaient ciseler les métaux précieux. 



I. Maspcro. L'Empire Khmèr, p. 23. ^ PellioL Le Foa-i\aii (Bulledii de l'Ecole 
française d'Extréine-Orienl), III, p. aig et suivantes. ^ Ajtnonier. Le Cambodge, III, 
p. 3^5 el suivantes. 

3. S. Lt'vi, Deaœ peuples méconnus, cxlrail des Mélanges. Chartes de llarlez, p. 1 7O. 
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avaient des bibliothèques et des palais et suivaient les mémos usages 
que les Ghams. 

Le manque de costume ne constitue pas du reste nécessairement 
un manque de civilisation sous les tropiques, et nous savons, par 
Marco-Polo, qu'au xni' siècle les populations du Goromandel qui ont 
édifié les magnifiques monuments couverts de sculptures que nous 
admirons encore de Madras au Gap Gomorin, n'avaient pour tout 
costume que des bijoux. Il eut été singulier, dans ces conditions, 
que les Indo-Chinois aient cru nécessaire de se vêtir plus lourde- 
ment que leurs maîtres et professeurs eu civilisation, La peau noire, 
ou plutôt foncée, que l'on rencontre encore fréquemment au 
Gambodge, surtout chez les cultivateurs, provenait tout naturelle- 
ment d'une prédominance plus marquée qu'aujourd'hui du sang 
aborigène sur le sang hindou chez les métis. 

Au vi' siècle, les stèles gravées viennent enfin en aide à l'histoire 
et complètent les Annales et les rapports des ambassades chinoises 
que nous avons uniquement, et par nécessité, mises à profit iusqu'ici. 
Un certain Bhavavarman, seigneur de la principauté Khmère de 
Çambhupura (Sambor, sur le Mékong), vassal de la maison royale 
de Vvâdhapura (Angkor-Borei au nord de Chaudoc), se révolte, 
chasse ses anciens maîtres et crée le royaume du Cambodge (Tchen- 
la, pour les Chinois). La dynastie de Kaundinva et le royaume du 
Fon-?Jan disparaissent définitivement. 

La langue oiïicielle et religieuse était le sanskrit; la religion olfi- 
cielle était le brahmanisme çivaïtc et vicbnoulle. 

La chronologie des rois Khmèrs' nous est connue désormais par 
les stèles, jusqu'au xni' siècle, époque de la décadence de la race et 
de l'invasion du pays par les Thaï venus, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, des plateaux du \ unnan et du Setcbouen. 

I. Le nom de tous les rois se termine on Varman qui signifie : « Protégû par >i. 
Ainsi Indravai'man veul dire protégé par Indra (litlcralement : « qui a jNiur cuirassu 
Indra »). 
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POU-NAN ET CAMBODGE 



Cette période de huit siècles, dii \i' au xiii' siècle, est remplie 
par les alliances et les guerres, généralcmenl fructueuses, avec les 
cousins du Chanipa, c'est aussi l'époque des glandes constructions 
des temples et des palais qui épuisèrent le pays malgré sa prodi- 
gieuse richesse célèbre dans tout l' Extrême-Orient. 

Le royaume à son apogée comprenait, croyons-nous, avec le 
Cambodge actuel, la Cochincbine, le Laos jusqu'à Vieng-Chan et 
une partie du Siam actuel. Le nord de la Péninsule malaise (sud du 
Siani actuel), le Pégou (le Martaban, le Tavoy et le Tenasserim) 
faisaient probablement partie de sa zone immédiate d'influence. La 
capitale correspondant à cette ère de prospérité fut, à partir du 
x" siècle, Aiigkor ïhom. 

L'invasion thaï, au xin" siècle, dans la vallée du Ménam, réduisit 
l'empire de moitié et coupa du Cambodge les Pégouans qui parlaient 
une langue étroitement apparentée au Kfimèr, mais déjà, depuis le 
xi" siècle, le contact avec le Pégou avait été singulièrement amoindri 
par suite de la conquête de ce dernier pays par les Birmans. 

Du xni" au xiv' siècle, époque de troubles, de révolutions et de 
luîtes désastreuses avec le Siam, l'histoire reste muette pour 
reprendre ensuite, jusqu'à nos joui'S, grâce aux Annales royales cam- 
bodgiennes qui n'ont élé constituées, à vrai dire, qu'à la fui du 
xvni'' siècle — exactement de 179^1 à 1797 ' — à l'aide de traditions 
et d'archives ayant plus ou moins de valeur. 

Les rois de ce malheureux pays abandonnèrent la capitale histo- 
rique d Angkor-Tliom dès le xv" siècle, après sa prise par les Siamois 
en 1/1G2, et furent réduits à occuper successivement^ Lovek, Oudong 
et enfin Phnom-Penh, capitale actuelle. 

Jje royaume était sur le point de disparaître sous les coups répétés 
du Siam à l'ouest, et des Annamites ù l'est, lorsque notre interven- 



. Lajonijuière. Reoue Indo-Chinoise da i5jui[i igoA. p- 'j^l- 
. Aymonier. Le Cambodge, Ht, p. 7/1/1 . 
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o3 LE nOYAUME DU CAMBODGE ET LE CIIAMPA 

lion en i8fi3 pla^a le Cambodge sous notre proleeloral et lui sauva 
la vie. 

L'histoire du grand art iiionvnncutal liindou-khraèr n'en avait pas 
moins pris fin dès le xiv'' siècle, faute de ressources et faute de bras, 
et avait cédé la place à l'art actuel du genre chinois, lequel existait 
déjà depuis longtemps, mais n était employé que dans les construc- 
tions légères. Enfin, la religion ofïi(-iellc de brahmanique était 
devenue bouddhique, mais du rite de Cejlan, c est-à-dire du l'clil 
Véhicule. Le pâli remplaça alors le sanscrit comme langue religieuse. 



CHAMPA OU LIN-'il 

(Ancien Annam.) 



Nous avons déjà dit qu'au point de vue ethnographique nous ne 
savions rîen des origines du peuple cham qui occupait autrefois le 
pays d'Annam ; nous pensons que les Chams sont des Indo-Gliinois 
métissés de Malais et d'Hindous, mais ce n est làcju'une simple im- 
pression \ 

La langue chamc est inic langue mixte dont le fond, surtout 
malais, est rempli de mots qui se retrouvent dans les langues 
malayo-polynésiennes, cl foisonne d'éléments communs aux: langues 
khmère, annamite et chinoise, sans compter un fort contingent de 
mots sanscrits et arabes; maïs l'écriture en usage chez les Khmers 
et chez les Chams est originaire du sud de 1 Inde et peut être rat- 
tachée au vattelutu. La langue religieuse dans les deux cas a été le 
sanscrit. 

I. Gabalon, Nouvelles recherches sur les Chams, i<)oi. 
a. Idem. Les Chams de V Indo-Chine, igoâ. 
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CIIAMPA OU LIIN-Yl 83 

La religion était un brahmanisme çivaïle, devenu aujourd'hui un 
hindouisme coniplèlcmeiil dégénéré. Le cuUe le plus répandu éiail 
celui du hnga. Le Bouddhisme n'eut que peu de succès, mais, 
d'après le témoignage du pèlerin chinois Yi-fsing, dès le \ii siècle, 
deux secics du Ilhiayâna y avaient des adeptes ' . 

A partir du xni" siècle, peut-être même un peu avant, l'islamisme 
chiite, le même que celui qui est pratique par les Persans et les 
Musulmans de l'Inde, prit pied au Ghampa, mais aujourd'hui il est 
1res défiguré et n'a phis que des rapports très lointains avec la reli- 
gion primitive. Les Cliams rél'ugiés au Cambodge, sont au contraire 
sunnites^ ; ils représentent actuellement la presque totalité de la nation 
chame, sont assez praliquants, font parfois le voyage de La Mecque 
et se tiennent en relations suivies avec les Arabes de Java , originaires 
de l'Hadramaout (non loin de La Mecque), lesquels forment un 
groupe important de 17000 à 30000 àmcs, au milieu de la popu- 
lation javanaise. 

Les Annales chinoises mentionnent les roïs cliams à partir de la 
première moitié du a' siècle de notre ère ; puis vient l'inscription du 
rocher de Nhatrang (sud de l'Annam) (m' siècle), les inscriptions 
du v" au xiv'' siècle, traduites par MM. Behgaigse, Fi^ot cl Ayho- 
Nmii \ cnlïn les annales annamites et les très pauvres annales des 
Cliams. 

!-« Champa (Annam actuel) n'a probablement jamais dépassé le 
Quang-binh au nord', le Mékong à l'ouest et la Cochinchine au 

1. BuUelin de l'Ecole Frani^aise d'Exirême-Or'wnl, I, page 13, 

2. Aymonier, Les Tehams. — Durand. Les Chanis Bani (Bulletin de l'École Fran- 
çaise d'Exlrêine-Orieitt, III, p. 55), 

3. A. lïcrgaignc. Iiiscriplions sanseriks de Campa, dans Notices e! extraits des manas- 
crits, t. 37. — L. Finol. Notes d'épigrapliie, dans Bulletin de l'Ecole Franf,aise d'Ex- 
trême-Orient, t. il-IV.—E. Aymonier. /*rem(ère étude sur les inscriptions lebaines (3 . \. , 
i8()i). Légendes kistoriques des Cbanis (Excurs. cl Itcconn. XtV). — Trûong-Vinli-Ky. 
Cours d'histoire annamite, Saïgon, i8'75-i87(). 

II. Pelliot. Deua: itinéraires de Cliine en Inde. Bulletin de l'Ecole Française d' Extrême- 
Orient. IV, p. 190. 
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8a LE ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CHAMPA 

sud-ouesl. Il lui presque toujours en guerre avec ses voisins Anna- 
mites ou Chinois, quelquefois avec les Khmers, ses cousins germains, 
plus rarement avec les Javanais el volontiers avec lui-même. 

Dès le iv' siècle, il se heurte au Tonkin, alors soumis à la Gliine, 
et commence cette série interminable de guerres qui se terminent 
au xv" siècle par la conquête définitive du royaume par les Anna- 
miles. 

Le IV* siècle marque donc la fin de l'expansion du peuple cham 
vers le Nord. 

Au v" siècle, les choses vont encore à peu près, et une stèle de 
Mi-son, ce Saint-Denis des rois Chams, nous raconte que Gangàrâja 
quitta le trône « qu'on ne quitte pas sans regrets » pour l'aire un 
pèlerinage sur les bords du Gange et se retremper à la source de la 
civilisation brahmanique'. 

Aux vu' et vm' siècles, le Champa est contraint de payer tribut à 
la Chine, ce qui ne l'cmpèche pas, en 774 (d'après la stèle de 
Nhatrang), de voir ses côtes ravagées par une expédition maritime 
malaise^ xenue de la presqu'île de Malacca cl des îles malaises. 

Au ix' siècle, la capitale se trouve encore à Dong-Duong, dans le 
Quang-nam ', mais au x' siècle elle est établie à Binh-dînh, non loin 
du port de Qni-nhon, à 200 kilomètres au Nord du siège primitif de 
la puissance cliamc. Les spécialistes ne sont pas d'accord sur l'em- 
placement de ces diverses capitales. Avmonier, se basant sur les 
Annales annamites, cite trois capitales successives : i"dans le Quang- 
binli ; 2" à Ilué : 3" à liinh-Dînh'. 

A la fin du xn' siècle, des troubles intérieurs amènent l'interven- 
tion des Khmèrs, lesquels s'emparent du roi des Chams et établls- 



I. Finot. Le cirtfoe de Mi-Son, p. <)6. 
a. Ajraonier. Les Tc/iams,p. 11. 

3. VcW'iol. Bulletin de l'Ecole Fran<;aise d'Kxtréine-Onent. IV. p. aog. 
i- Ajmonîcr. Les Tcimms, p. 9, Mais cf. Bulletin de l'Ecrile l'yançaîse d'Extrêi, 
Orient, IV, p. i85-aio cl V, p. 38o ss. 
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sent pendant quelqi-ics années leur domination sur une partie du 
pays'. 

Au xui' siècle, il semble que le souverain de Gtiampa, à en croire 
les Annales javanaises, est plus ou moins vassal du roi de Madjahapit 
à Java ; il en épouse la fdlc \ 

En 1280, Mareo-Polo, à son retour de Chine, l'ait escale à Qui- 
nhon, visite le roi de Champa à Binh-Dinli, et s'extasie sur la richesse 
du royaume qui était cependant à la veille de disparaître. 

En i38o, le roi de Champa cède la province de Hué aux Anna- 
mites. 

Enfin, en 1/171, la ville de Cha-13an (Binh-Dinh), dernière capi- 
tale du royaume, tombe sous les coups des Annamites. La population 
est massacrée ; les princes do la famille royale prennent la fuite. L'un 
d'eux fonde le royaume d'Atchin à Sumatra, un autre se réfugie 
dans la principauté musulmane de Malaeca où il entra tout prosaï- 
quement dans l'administration \ Les débris des Chams se disper- 
sèrent dans les montagnes en pays Moï, maïs le plus grand nombre 
alla clicrcher nn asile au Cambodge, et se mêla aux Chams émigrés 
antérieurement ou anciens prisonniers de guerre. Les uns cl les 
autres formèrent des aggloméralionsqui portent encore aujourd'hui 
dos noms rappelant leur origine grâce à la désinence « Gham 9. 
Nous citerons « Kompong-Cham » comme exemple. Ils sont tous 
musulmans et sont considérés, bien à tort, comme Malais. Beaucoup 
de Chams, nécessairement, se fondirent avec les Aimamitcs, dont 
ils ne sauraient plus être distingués de nos jours. L'exode, pour les 
iiTéconciliahlcs, continua du reste jusqu'au milieu du xix' siècle. 

Au xvii' siècle, il y eut une telle quantité de réfugies Chams au 
Cambodge que lo roi khmèr d'alors jugea utde, pour s'attirer l'appui 
de ses nouveaux sujets, de se (aire musulman lui-même. Il prit le 

I. Finol. Cir^iue de Mi-sor.. li.E.F.E.O.. IV. 1907. 

3. Marre. CentenaireJe VÊcole des langues orienlales, p. 103, Madjahapit et Champa. 

3. Moura. Le Cambodge. 
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nom d'Ibrahim ', otl'ul surnotnm»; par son peuple « Rama l'Aposlat ». 
Los Cliains se considèrent comme chez cu\, au (Cambodge, et de 
fait, leurs longues guerres depuis Ireizc siècles, leurs albauccs do 
familles, leurs rclalions commerciales, leur civilisalion de même 
origine ont amené une pénétralion complète et établi un véritable 
cousinage. 11 se produisit même, au sujet de cette parenté, des inci- 
dents assez curieux. En i8i)8, le feu roî du Cambodge, Norodom, 
rendit une ordonnance par latjuelle tous les étrangers, y compris les 
métis de Chinois et de Camijodgîens, devaient èlre jugés par les 
tribunaux européens. Des diflîcuUés surgirent immédiatement |)our 
I application de cette ordonnance, les autorités cambodgiennes récla- 
mant les Chams comme compatriotes, les tribunaux français, au 
contraire, les réclamant comme étrangers. Lors de notre dernier 
st^our à Saigon, en i()o3-igo/|, unCham jugé en première instance 
à Phnom-Peiih par un tribunal européen, sélait pourvu en appel 
devant la cour de Saigon parce que, disait-il, sa qualité de Chaiii le 
faisait Cambodgien et non Annauïito ou étranger. La cour, nous 
l'avons su depuis, lui donna raison. De nos fours, il reste encore 
environ 3oooo Chauis en \nnam, aux eiivirons de IMianrang cl de 
Phanri. 



L'Altï kllMER ET L'.Ulï CIIVM 

Nous avons dit que les Khmèrs et les Chams ayant reçu la même 
éducation hindoue, et ayant vécu côte à cote pendant treize siècles 
et plus, en étaient arrivés à un état de fusion correspondant ;i un 
véritable cousinage. L'art de ces deux peuples de même civilisation 
et sensiblement de même origine devait nécessairement so ressentir 
de ce contact permanent et avoir de nombreux points de ressem- 

I. Avmoriicr. Le Cambodge, 111, p. ^73, 
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blaiico. Pondant longtemps on a confondu l'art khmôr et l'art cham, 
et ce n'est que depuis la création de l'Ecole française d'Extrême- 
Orient que la dilFérencc technique entre tes deux arts a commencé à 
s'élablir. Le terrain, liàlons-nous de le dire, avait été largement 
préparé par M. Aymonier, qu! le premier a donné la traduction des 
ancicrmes stèles ktimèrcs et cliamcs et a créé, à la suile de ses nom- 
breuses explorations, la science qui sert do base aujourd'hui aux 
études d'une nouvelle génération de savants dont on rencontrera les 
noms h chaque instant dans cet ouvrage '. 



L'ARCHITECTURE KHMERE 



L'architecture khmère, à en juger par les ruines actuelles, a 
surtout été une architecture religieuse ; les palais ou ruines de palais 
encore debout, si tant est que ce soient des palais, sont du reste 
toujours compris dans l'enceinte des temples, et en constituent les 
dépendances. 

Les plus anciens monumonls sont des ruines informes d'édiculos 
en brique, à base carrée, et d'époque indéterminée ; puis viennent 
quelques cellules cubiques de /i h 5 mètres de cùté, et de 2 à 3 mè- 
tres de haut, sans aucun ornement ni sculpture. 

Au commencement du vu' siècle, apparaissent les premiers édifi- 
ces ayant un caractère réellement architectural, ce sont les sanctuai- 
res de Ilan-Choi (commencement du vn' siècle)'; de Samhor (vn^ 



I . Ce sont II» explorations elles s.ivanlesreclierchcs du capitaine de frégalc Doiidart 
de Lagrée et du lieutenant de vaisseau Delaporto qui ont révélé pratiquement les 
monuments de l'arcliitecture Vlim^re au Cambodge el ont servi de base aux études 
archéologiques ultérieures. 

a. Ajmonicr. Le Cambodge. 1, p. 337. 
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00 LE ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CIIAMPA 

siècle) ' et (îo raiicicnne capitale do Baiileai Preï Aiigkor (fin tlu vi' 
siècle ou commencement du vu") '. 

Les sanctuaires de Hnn-Clie'i compiciinciit une tour en Lilqucs iivec 
ornements cl un sanctuaire cubique avec linteau sculpté. Ces sculp- 
tures sur pierre indiquent déjà un art très avancé, résultat probable 



■i r: 






1 ^: '-0: > ' 1 







(Do L,iji 



d'une longue pratique obtenue dans la sculpture sur bois (li^-. ni 
et 93). 

A Sambor, ancienne capitale delà seigneurie kinnèrequia déironé 
la maison suzeraine d'Angkor Borei au vi" siècle, ou trouve des 
sanctuaires du même genre, mais déjà plus ornés, ayant des sou- 
bassements à moulures et des cariatides aux angles. Le même groupe 
comprend une tour en brique à base carrée avec voûte en encor- 
bellement et toit pyramidal à étages. Eu principe, les moulures et 

I. Ibidem, p. So/i et suiiaiiles, 
a. Ibidem, p. 280. 
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sculptures sonl fnïtcs sur la brique déjà en place, comme cliez les 
Chams ; aux époques suivantes, les sculplures sont faites sur grès et 
apparaissent surtout sur les linteaux et eticadi-cmcnts des portes et 
fenêtres. Il n'y a pas, du reste, de règle absolue. 

L'ancienne cnpilale de Bankai-Prei-Anghor ' comprenait une en- 
ceinte en terre avec palanques précédée d'un fosse sans revêtement 




de 3 5oo mètres décote. A l'intérieur se Irouvent quelques tours en 
brique qui datent de la fin du vi' siècle de notre ère, ou du com- 
mencement du vtI^ La tour principale est en brique, de base carrée, 
avec pilastres sur les (aces, comme beaucoup do tours chamcs, sans 
sculptures. La partie voûtée est à six étages, chaque étage repro- 
duisant en plus petit la décoration des faces du corps principal du 
monument. Il n'y a qu'une porte sans avaiit-coqis. Le soubasse- 
ment est mouluré, l'entablement est surmonté d'antéfixes à ogives. 
D'autres toui's ont des encadrements de porte et des frontons en 
grès, mais le commandanl de Lajonquière les croit d'une époque 

I, Ibidem, p. 389. — L,ajon(|uici'c. Monuments du Cambodge , p. i35. 
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poskM'i(.niiT. Il ne reste iuu?iiiH; linl)iliilion dniis l'oiicoiiTto. On y re- 
marque (le ffrmuls hasî'iiis qui éliiienl [)n>bablenioiit enlourés <le ga- 
leries en bois ci illiabilalloiis en nuilOriaiix légers [WXir les rois 

et leur suile, Itabilii- 
lioiis (jiii oui iiéccs- 
saircmciil ilispnru 
(Icpuis longicmps. 
En résiiiné, à lii 
lin (lu W siècle et 
Irèscerljiinenientiiu 
vn'', il existait d(5jà 
(les tours en brique 
au toit pyramidal 
voûté îi rinlériour 
on encorbeliemeut, 
présentant tous les 
cararlèros des mo- 
numents datés qui 
ont précédé immé- 
diutementla grande 
époque klimère du 
ix" au xiii*^ siècle 

(fig. 93)'. 

Les tours khnières, soit funéraires, soilcommémoratives, sont tou- 
jours des sanctuaires dédiés à une divinité brahmanique, généra- 
lement Çiva ou Virimou, dont la statue occupe le centre de la salle 
unique du monument. Celte salle est munie d'un plancher et 
couverte d'un plafond en bois, qui masque la voûte à encorbelle- 
ment. La porte, dans les lours les plus anciennes, est unique et fait 
(ace à l'est. 




(De Ujon-imèi 



l.-ig. ,j3. - I>r..a 



I . La tour de Prasal l'r, 
Cambodge, I, p. 36i . 



i(!clc çalia d'après Aji 
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Los louis moins il lie iemics soiil ordinairement rruclfoiinos ou a 
base [lolyfTonale, mais toujours en brique, jus((u*îiu i.\" siècle, avec 
les ciicaclrcinoiils des portes en grès sculpté, lîllos ont aussi trèsfré- 
C|ucmineiit dos fausses portos ou nionie des portos réelles sur les fa- 
ces aulies quo la façade principale. Ces portes vraies ou fausses sont 




mr Ji! lîiikong (iï^^ sii'cb A. D.). 
- L, C<.r«io.(af, 5- vol., p. Sa:). 



souvi'ul précéiléosd unavaiit-rorps et iiiènie d'un \cslibulc quolciue- 
' l'ois joiiilif. Au ix' siècle poiilcmeiil nous voyons apparaître les grands 
monunienls en pierre (lig. 9/1, ()()). 

Les tours ont généralement 3 à 8 mètres décote et i5 à 30 mètres 
do liaulour. Elles sont toujours groupées par 3 ou 5. 

Elles étaient en principe, croyons-nous, surmontées d'une liampo 
on bois. 
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Avec le sanctuaire, cl ilaiis la mCmo enceinte se ti-ouvaicnl les 
bàtimenls aimexes, c'est-à-dire ; les salles ,lo réunion, la bibllotliè- 




quo cl parfoislcs maisons des prèlres. Ceshabilalions, Je même que 
les habitations do tous les indigènes, étaient co quelles sont encore 
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aujourd'hui, des paillottes Cil bambou construilos sur pilolis. Les 
princes seuls avaient droit aux toits on tuiles. Nous ne dirons rien 
du paliiis pour Ic^moment, nous réservant d'en faire une élude plus 
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l'ig. yn. " Siinctuairo do Plûmab (sj'^ ou sii'^ siiVk). 
(Aymonior. — Le Cumimlje, 2' vol., p. 123.) 

complète à la fin Ju présent chapitre. Les ruines d'habitations roya- 
les sont rares et très discutées. 

A partir du ix^ siècle et jusqu'au xni", les rois khmèrs arrivés à 
rapogée de leur puissance, donnent un essor immense à Jours 
constructions de temples et de palais. Les architectes hindous char* 
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gés tics travaux emploient non seulement le peuple klinicr, mais ilos 
populations entières ; Cliames, Liiolioniies ou ïliaï, enui^cnécs en 
captivité à la suite de guerres heureuses. 

Les temples delà grande époque sont en grès ou en limonîte et 
comprennent plusieurs enceintes de galeries concenlriques sélagoanl 
en amphitliéàtre (voir les vues cavalières et le pian d'Angkor Val et 
de Beng Meala, fig. laT) et fig. iSy). 

Des galeries médianes conduisent du mdieu de ces (açades à une 
tour centrale qui constitue le principal sanctuaire. Ces tours attei- 
gnent parfois 25 mètres de hauteur ; elles sont à hase cruciforme ou 
polygonale, et sont chargées de sculptures. Les angles de cliaque 
étage sont ornés d'acrotèrcs qui sont des adaptations du makara 
indien. Lesporfcs centrales de chaque enceinte sont surmoiilécsd'inie 
tour appelée gopura (voir gopura de la Kg. io3). Dans ces cours 
formées par les ciiceiuies se trouvaient de rares bâtiments en pierre, 
tels que les bihliotlîèques ou sacristies (fig. i38). Les autres édifices 
étaient soit des abris de circonstance, soit des habitations cl salles en 
matériaux légers. Les grands monuments peuvent avoir été inspirés 
£ar des monument^ dravîdiens do même genre eonslruils en maté- 
riaux légers, lesquels auraient précédé les monumciils du \" el m" 
siècle, en pierres, du genre de ceux de TaMJore(\oir hg. 5, page i V 
— Temple deTaiijore). 

Les ouvertures de ces édifices sont dans la plupart des ras ogiva- 
les el trilobées de sixie flamboyant et formées par les replis d'un 
dragon à l'épine dorsale flammée dont la gueule relovée s'appuie sur 
les chapiteaux des pllaslres (voir fig. 3o, page 36). 

Les fenêtres sont toujours fermées par des baluslres tournés 
faisant olficc de barreaux dont la forme rappelle les baluslres as- 
syriens (voir fig. i/|, page aC). 

Les galeries étant voûtées ji encorbellement sont toujours très 
étroites et dépassent rarement 3 ou /( mètres de largeur. Le procédé 
des encoibellenients ne permet guère d'obtenir davantage. Avec des 
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bas côtés à dcmi-voûtc, on peut obtenir des salles à trois ne(s de G à 
8 mètres de lavge. Il résulte de ce fait (juo les Khmèrs se sont pres- 
que toujours trouvés dans l'obligation de doter de toits on bois, leurs 
salles de réunion ou de leles. 

D'autres temples sont des montagnes artificielIeH carrées ou rec- 
tangulaires, à terrasses successives, ornées do statues et d'édî- 
cules, et surmontées d'un tour centrale. On accédait au sanctuaire 
supérieur par un escalier, situé au centre de chaque face (voir 




'■"iy- 07- — r'.vriimiil.i lic Hakoiig (i^<^ slh'l.-). 

fig. 97). C'est un peu le piincipedu lîoro Bou<lour de Java(fig. 98). 
Temples et jïalais de cette brillante époque sont du pins magnifi- 
que effet et d'inrinlment meilleur goût que les temples similaires des 
Indes. On peut toutefois reprocher aux architectes des ncgligeuccs 
fâcheuses dans les procédés de construction. Les briques, au lieu 
d être placées en boutisscs et pannercsses pour couvrir les joints, 
sont toutes placées les unes au-tlessus dos autres, de telle sorte que 
les joints se trouvent parfois sur la même verticale. Il est vrai de 
dire que l'ajustage des matériaux est très soigné, les briques ou 
pierres ont leur surface de jonction parfaitement polie, et c'est à 
peine s il j a place pour une couche invisible d'un ciment très léger. 
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Les linteaux de ccriaincs portes do deux moires d'ouverlure sont 
de simples madriers on bois, sur lesquels on ji outassé pierres sur 
pierres sans se préoccuper suffisamment de la capacité de résislancc 
du bois. Nous venons plus tard le morne procédé employé dans doux 
ou trois temples de Birmanie, à Pagan, aux xi' et xu' siècles de 
notre ère. 

La période des grands monumonls dont les plus célèbres sont 
Beng Mealea, le Baïoii, le Pîmeaniikas et Augkor Val (voir à la (in 




l'ig- ifi. — lioro ISoiiiloiir (is'' sircli:). 

du chapitre) prend (in aux xiii' et xiv'* siècles. Apartirde ce moment, 
le Cambodge épuisé perd ses provlnees thaï de la vallée du Méiiam 
et recule jusque dans la région des grands lacs devant les Siamois 
délmitivemcnl constitués. Le houddbismc qui n'avait cessé de gagner 
du terrain prend décidément le dessus eV remplace le hrahmanisme 
officiel. L'exemple des conquérants siamois qui étaient bouddhislcs 
fut certainement pour beaucoup dans celte évolution qui se (il du 
reste assez pacifiquement ; certains sanctuaires et beaucoup de stèles 
qui établissaient les listes de redevances et de corvées dues aux 
brahmanes des temples eurent particulièrement à soufTrir. En tous 
les cas la réaction ne dut pas être trop brusque, car le célèbre ambas- 
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Siulour chinois Tcheou-ïakouan nous dit', dans son mémoire, que 
le Cambodge était presque en entier bouddhiste en i sgS . Le boud- 
dhisme du début était le bouddhisme du Nord, mais à partir du xiv' 
siècle ce l'ut le bouddhisme du Sud, ccst-à-dirc du petit Véhicule, 
qui prédomina. Aymonier pense qu'il s'était introduit dès le vu' 
siècle, par le Pégou, mais celte hypothèse n'est généralement pas 
admise. Peut-être fut-il surtout répandu par les Siamois, qui semblent 
1 avoir adopté dès la lin du xni" siècle, à en croire la célèbre stèle de 
Sokhotay, duc au grand roi libérateur des Thaï, Ràma Khomliëng. 
Cette stèle a été traduite pour la première fois par le Père 
Sclnnitt^ Nous donnons la traduction du passage auquel il est fait 
allusion : « Autrefois les Thaï n'avaient pas d'autre écriture, c'est 
en l'an Çaka i2o5 ' (i283 A. D.), année cychque de la Chèvre, que 
le roi Ràma-Khombëng fit venir un maître qui sut créer l'écriture 
thaï. C'est à lui que nous en sommes redevables aujourd'hui. Le 
roi Ràma Khomhëag l'a laîl venir comme maître et guru de tous les 
Thaï, comme àcàrya pour instruire tous les Thaï et leur enseigner 
les vrais mériks cl le aruidharma'' . » 

Une stèle de iS/iy et i36i A. D. de Sukhodaya ', écrite en khmèr 
et traduite par le Père Schmitt, donne un texte définitif: « Le 
prince régnait à Çrî-Sajjanàlaya-Sukliodaya, depuis 23 ans, quand 
en Çaka laSS, année du cycle du Bœuf, il envoya un lettré de la 
cour pour aller inviter un chef des bonzes qui possédait a fond les 
préceptes du Canon bouddhique, et qui demeurait en l'île de Ccyian 
où tous les précepteurs religieux avaient une connaissance complète 



I. Tclicou-Takouan . Mémoire sur les coutumes rfu Cambotlije, traduction Pelliot, 
190a. 

a. Mission Pavie. Eludes diverses IL Rechercliea sur l'Iiistoire du Cambodge, du 
Laos cl du Siam, pp. 167-^49- — Fournercau. Le Siam ancien, p. aSg. 

3. Celle slclc Tail mention de trois dates : ia83, 1287, 1292. Mais elle a élé érigée 
au moins neuf ans après 1287, soit dans les dernières années du xiii° siècle. 

d. Mission Pavie. Études diverses. II. Recherclies sur l'histoire du Cambodge, da Laos 
et da Siam. 
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desKaçinQs. » Suit le détail de l'aiTivco du salut personnage. Ici, il 
n'y a plus de doute, le bouddhisme du Sud a donc été introduit 
orticlollement au Siam soit à la lin du xni'' siècle, soit au milieu du 

De là, le boud- 



■ 1 




Cambodge d'âtre de fervents bouddhistes. 
Une lois bouddhistes, les Khinèrs modifié 



dhisme se serait intro- 
duit au Cambodge, où 
ile.\istaitdéjà, mais non 
à titrcoflicîel . A la même 
époque , les Kbmèrs 
(xi\' siècle) abandon- 
nèrent le sanscrit dans 
leurs inscriptions et le 
remplacèrent par le 
pâli, cette marque de 
fabrique du bouddbis- 
mc du Sud, et par 1 c- 
criture vulgaire. Au 
Siam comme au Cam- 
bodge, les chapelains 
royaux restèrent brali- 
manisles ; ce sont eux 
(]ui, dans les deux mai- 
sons royales, ont en- 
core de nos jours le 
monopole de certaines 
cérémonies. 

Gela n'empêche pas 
les rois du Siam et du 

-ent complètement leur 
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architecture. Le nouveau eulfe acheva de prendre possession des 
temples Lriihmaniques qu il avait déjà partiellement envahis depuis 




plusieurs siècles. Les nouveaux temples furent construits suivant la 




mode siamoise et Lirniane, avec une inspiration inégalement dosée 
de style hindou primitil ol de style chinois. 

Le style hindou donna le stûpa en forme de cloche qui existait 
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lOO LE ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CIIAMPA 

déjà dans certains centres bouddhistes, dès !o x' siècle, ainsi qu'on 
peut le constater à Vat-Sithor ' cl qui était d'importation talaîne ou 
pégouane, lorsque le Pégou se trouvait encore dans la zone d'în- 
flnenccdu Cambodge (figyf))- Plinom Penh est dans le même ras, bien 
que d époque posiérieurc. Gosoiit des modèles courants, en Birmanie. 
Mais ces slûpas ditïerent de ceux du nord de l'Inde et de Geylan par 
l'absence d'entablement carré au-tlessus du dôme. Le style hindou 
donna également — théoriquement du moins — les toits superposés 
avec crochcis dits à la chinoise, qui caractérisaient déjà en Indo- 
Chine et spccialeinent en Birmanie (après que la Chine en eut 
probablement vulgarisé 
l'usage) les conslmctions 
légères, ou consfructions 
civiles, de la cour et des 
grands seigneurs. Les ba- 
riolagesetlcslricrustah'ons 
de verroteries des laçades 
sont aussi d'origine in- 
dienne. 

La Chine donna sur- 
tout des moliis d'ornemenlation el de sculpture. L'eflort pour 
accomplir cette transformation ne dut pas être considéi'able, car 
les pavillons à toits télcscopiqucs (fig. loo) sont d'essence khmère 
et il suffisait de modifier légèrement l'inclinaisoti des acrotères 
verticaux pour leur donner l'aspect des crochets chinois. Le lec- 
teur peut transformer l'aciicmeiit dans ce sens, en imagination, 
le palais aérien d'un bas-rehef du Baïon (lig. loi) et le petit palais 
(lîg. 107) du linteau de porte de Prah Khur. On trouvera de 
nombreux exemples de ce genre dans les bas-reliels du palais du 
Baïon (ix* siècle) dont les photographies de la mission Dufour ont 




, De l.ajoiiqaiiire. Inventaire descriptif des 



Is dit Cambodge, I, p. 167, 
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été exposées à Mfirscillc cii i((oC', dans ceux de Ra[)lioiiin (fig. 102) 
et tiaiis roux (l'AiiglvOr-Viil (llg. i(»3, in/|, io5). ÎNous lerons remar- 
quer il ce sujet (|uc les toitures des kiosques soni rourbcs, tic forme 
enlièrcment cliinoisc, cl qu ils diftèrcnt ]iar suite des loils iudicus 
à crochets, lesquels, ainsi que nous l'avons vu dans le premier clia- 
pitrc, ont des lignes de faîte rigides. 

Les toits on bois, déjà très i'ré([uenls par raison d'éronomic, ilans 




beaucoup do galeries et de temples en inaçonnerie, de\inreTil il'un 
usage courant avec la nouvelle mode et permirent de couM'ir ii peu 
de frais do grandes salles de réunion. 

, Résumons-nous : avant le vi" siècle, les temples klimèrs en maçon- 
nerie étaient, à en juger par ce cpii reste, de simples cliainbi-cs 
cubiques en pierre ou briques, sans sculptures, ce qui nexcluait 
pas, bien enleiulu, des temples plus compliciués de conslrnc^lion 
légère en bols et briques. Apartirdu vi' siècle, ces chambres cubliiues 
reçoivent parfois une décoration evténcurc (l'un art très avancé, (jui 
ne peut être le fait que de copistes avant sous les veux dos mo«lèlcs 



( . Les résultats de la mission do l'arcliilecto Duroiir an lîaïon {DocumonU sur l'iicl 
ancien et moderne en Indo-Cliinc) sont à l'impression. S'adressera l'auteur, 17, rue 
Denfert-ltochcreau. à Paris. Les pliotograpliios, dont une parlic a été cxt'culée |>ar le 
regretté Carpeaux, adjointe M. Dutour, se trouvent à h Bibliothèque de l'InsUlat. 
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en bois, copistes probablement hindous. A partir du vu' siècle, peut- 
être même dès la liii du m' siècle, apparaissent les tours en brique 




avec dos toits pyramidaux ; à partir du ix' siècle, l'art arrive à son 
apoj,'cc avec les grands temples en pierre avec. tours et galeries con- 
centriques. A partir du xiv' siècle, jusqu'à nos jours, la religion 
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devient Loucklhiquo et les nouveaux toniplos sont ilo style cliinois ou 
plutôt siamois, avec tles toits télescopiqucs eu boîs à crochets et 
beaucoup ilecliiKfuanl. C est le style éroiiomi(jue et un retour aux 
constructions en bois employées de tout temps en Inilo-Cliine, 
mais avec une accentuation plus cliinoisc des crochets. Les sanc- 
tuaires sont entourés de petits stupas en briques, eu forme de cloche 
(reliquaires ou monuments comméuioratifs) qui constiluent un des 
signes caractéristiques du houddlnsine. 



LES PALAIS HINDOUS DU CAMBODGE 



Nous avons prél'éré parler de l'art khmèr en général et liquider 
de suite la question de principe avant d'entreprendre l'élude délaillée 
des palais du Cambodge, élude qui forme un tout conu)lct et mérite 
d'être traitée séparément. 

On croit généralement qu'il n'existe plus de palais hindous anciens 
en Indo-Chine et cela par la raison pcremptoire que les rois ont 
toujours construit leurs palais avec des matériaux légers, briques, 
bois et stucs, ne réservant la pierre que pour les édilïces religieux, 
temples ou monastères. 

La fragilité des matériaux serait cause que tous les palais ont 
disparu. Celte règle formulée par M. Fouclier n'est pourtant pas 
absolue, car Tchao-Jou-Koua' dit en parlant du Cambodge : «*Les 
Mandarins et le peuple construisent leurs maisons en entrelaçant 
des bambous et en les couvrant de chaume ; seul le roi fait faire son 
habitation en pierres laillécs. » 

Un édihce en brique et bois peut du reste vivre très longtemps 
à condition d'être entretenu, mais il est rare que les souverains 

I. Tchoafan iche, cIk i, p. h, i", Icsle comiiiuiii(£ué pi.v M. l'olliol. 
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(l'Orient ou (rExtrème-Orient consentent à habiter les palais de leur 
prédécesseur et songent par suite à les entretenir', Dans l'histoire 



C^^3 



;,Fig. iof>. - 
(De Lajonquicre, 



son pri's lit! Sppan Komeng. Échelle i/5oo. 



cambodgienne, la plupart des rois ont construit de nouveaux palais 
et aussi, devons-nous dire, de nouveaux sanctuaires, auprès desquels 




ils établissaient des résidences plus ou moins provisoires, surtout 
des résidences d'été. Les temples célèbres étaient (et sont encore 



I. Voyagesd'IbnBatoulali. IraductionDefremeryet Sanguiiictti.TomcTlI, p. a7r ; 

K II fawl savoir que l'usage esl dans l'Inde de laisser lo château du sullau morl avec 
tout ce qu'il contient : on n'y touche pas. Le successeur fait liàtîr pour lui un autre 
palais. » 
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aujourd'hui) des lieux de pèleriuagc très fréquentés où les [(rinces 
et les gens du peuple se rendaient en foule îi eertsiincs époijues 
de l'année. Les princes se sont toujours réservé des appartements 
dans les temples ou dans les monastères voisins. C'est grâce à cette 
parlicularité que nous pouvons quelquefois rencontrer des habi- 
tations royales dans les dépendances des sanctuaires, hahilations 
construites avec les mômes matériaux que les temples el qui. par ce 
fait, ont pu résister au climat et parvenir jusqu'à nous. 




Les palais ou édiliccs en ruines, que la tradition et la science con- 
sidèrent comme avant été dos résidences royales, se trouvent tous 
dans le voisinage des temples ou do pèlerinages célèbres. Ce sont 
des bâtiments à simple rez-de-chaussée, voûtés ou non, entourant 
presque toujours une cour rectangulaire. Il en existe du reste un très 
petit nombre ; ils ont été étudiés parle commandant de Lajonquière, 
auquel nous empruntons les détails très résumés (|ui vont suivre; 

i" Edifice près du Spea>" Kome>g'. — -Gel édifice, du ix' siècle proba- 
blement, ne comprend qu'un seul corps de bâtiment et se trouve par 
exception isoléetprèsd'uncancicnnocliaussée. Il comprend trois salles 

I. De LaioïKHiièrc Invenluire descriptif des inoiiiiineiUs du Cambodge, \). aSG. 
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élagécs et voiilées, chacune des salles latérales est éclairée par une 
(cnèlrc à 7 barreaux, sur la lace sud. La ferrasse qui supporte le 
bàlimcnl est eu limonite (fig. loC). 

Un liiilcau décoralil', dont nous donnons un dessin rectifié, 
d'après une photographie de Lajonquîèrc, permet de se faire une 




idée exacte de ce genre d'édifice. T^a scène représentée est la réception 
d'un grand personnage (llg. 107, 108). 

2° Prah Theat Prah SllEI^ — Deux groupes de bâtiments com- 
plètement ruinés se font l'ace près de l'extréniilé du temple, à droife 
et ?i gauche de la chaussée d'accès. Chaque groupe comprend ^ corps 
de bâtiments entourant une cour rectangulaire. La laçado est divisée 
en 3 salles élagées. La porte de la salle centrale est précédée d'un 



I. De Lajonquicre 
(liicdon, p. i.i. 

a. Ibidem, p. i43. 



Inventaire descriptif des 



\ts dit Cambodge, 
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péristyle. Les murs sont eu liiuouito. les luitcaux des porles et 
icuètrcs en grès (voir les édifices similaires de Vaf PIiou, fig. 1 1 1 ). 
3" pRASAT Tmom'. — Deu^^ groupes de bàtiuients de même geru-e 
dans le voisinage d'un Icniple. Les bâtiments sont éclairés par des 
fenêtres à barreaux. 

I Kl K r I — I II ! I t 11 ls se trouve à ^ioo mètres 







du sanctuaire du Prah Non. Nous eu donnons un croqms d'après 
l'ouvrage du commandant de Lajonquièro (fig. 109). La cour inté- 
rieure est au niveau du soubassement; elle ne foimail donc pas 
bassin comme dans d'autres édifices similaires. 

La façade comprend une seule salle centrale à 'S fcmUres et deux 
galeries d'ailes avec piliers carres. Ce groupe de bâtiments serait du 
commencement du \i' siècle, d'après Ajmonier. 

I, Ibidem, p. S/S. 
a. Ibidem, p. io5. 
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5' Palais de \\t Piiou. — Le lemplc et les palais de \ot Phou 
sont situés sur la live droite dvi Mékong près de Bassak. à moilié 
route à peu près des chutes de Kong et du conilucnt de la Sémoun. 
Le temple principal s'élève sur un petit plateau de 5o mètres d'alli- 
tudc, adossé à une monlagne boisée. Les palais qui formaient pro- 
bablement la partie cenirale d'une ancienne résidence royale, com- 
prenaient deux groupes de bâtiments de 5o mètres do façade, 




Fig. lis. — VnlPIiou.Torrossedu bord ilfd'oau 
d'apri'^ un di^ssin fclii^matiijue du commandant do Lojoiiquï 



entourant chacun, comme dans les palais déjà étudies, une cour 
rectangulaire (voir lacailc topograpinqueet la vue cavalière (fig. i lO, 

I,,). 

Ces groupes de bâtiments sont plai-és symélnquenient de chaque 
côté d'une voie monumentale de Goo mètres de long allant du grand 
bassin creusé dans la plaine au temple principal. Ils sont à mi-distance 
des bassins et du temple. 

La voie monumenlale est dallée et coupée d'escaliers et de paliers 
ornés de lions et d'édicules aujourd'hui ruinés. 

Le bassin ou srn a Ooo mètres de long sur 200 de large; il est 
fermé du coté du tem])le par une superbe terrasse à gradins en 
iimonîte. 
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Les croquis et cïrtes que nous donnons ici montreront mieux que 
toute description, ce qu'étaient ces palais. 

Nous avons rétabli la terrasse du bassin, dans la vue cavalière, 
d'après le croquis de M. Klleber et d après les indications d'un ingé- 
nieur de la localité, mais nous ne 1 avons pas visitée, car nous ne dis- 
posions pas, au moment de notre voyage, d'un nombre do coolies 




suffisant pour nous frayer un passage dans la brousse très intense 
qui recouvrait cette partie du parc. De fait, le dessin est inexact. 
M, de Lajonquière, qui a exploré ces ruines après nous, a bien 
voulu nous Indiquer une rectification que nous donnons cl-jointe 

(fig. ,.,). 

Les deux palais, situés sur un méplat, sont en Umonite, mais la 
façade du palais du Sud, le seul que nous décrirons, est en grès 
(Kg. n3). 
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Le cro(juis de M. Klîebcr dorme une inclinaison anormale à l'une 
des galeries de ce bâtiment. Bien que nous n'ayons pas remarqué 
cette singulière disposition architecturale, lors de notre visite, nous 
pensons {ju'il convient de respecter le dessin du topographe très com- 




Fig. ii4. — Vat l'liou(xii= si;-tb). 
Pignon ouest do In façade du palais du sud dit du n 



pèlent, qui disposait d'instruments spéciaux'. Cette aile, qui a été 
eonsti'uilo après coup, est en hricjucs. Les cours intérieures étaient 
des bassins dont l'écoulement se laisail, paraît-il (nous n'avons pas 
pu véiifier le (ail) au-dessous de la face an-ière. Les fouilles que le 



. Toutefois cfllc il 



uv. dans la rcstilution. 
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pore Couasnon, ilivccleur (lo la Mission callioli<[uc de Ilassak, a bien 
voulu l'aire oxéculor sur noire demande, dans la cour, sur une pro- 
fondeur de 2 mètres, n'oni donné aucun résullal ; on a Irouvé des 
tuUcs brisées et une pierre (jui a \m servir de socle à une s(aluc. 
L'ornemenlation du monument est bi même <pi"à An^'^kor Val ; les 
quatre galeries élaienl couvertes d'une (liarpeiile en bois el luilcs, 
actuellement elVondrée. Les l'enètres sont carrées, à baluslres, el oui 
i"',5o de large; les Ivmpans desporles el des fausses porles soni cou- 
verts de sculplurcsrcprésentanl desdi\inilés brabmanique5(fiff. ii/|). 
Les murs de façade de cbaque bàlimonl oui 7"',5o do bauleur envi- 
ron ; ils comprenncnl en parlant du bas, un soubassement do doux 
mètres de liant, en pierre de taille, couronné d'un entablement 
débordant de o'":5o sur lequel on peut, au besoin, cîiruler. La cor- 
nîcbc débordante de cet entablement se retrouve également du r(Mé 
delà cour intéi-ieure, e esl-à-dire du biissm. <-onunc im iliemln de 
ronde. 

Puis viennent dans le sens de la iianleur les moulures semblii!)les 
à celles d'Angkor, puis le mur [)i'iTé de i'euèli-es, puis une rornicli<' 
semblable à celle d Aiigkor, avec des moidures, des ovcs, des 
leulllcs de lotus, cl une sorte de créuelage de feuilles stylisées. 

On pénètre dans la galerie principale, <pn fait l'ace à l'avenue par 
uiA porcbe spacieux, (-claire de clia(|ue eùlé par 2 fenêtres; an l'oud 
un escalier de 5 marclics condnil à nue porle ornée. Cliaque [lied 
droit de cette porte est formé dune eoloimcllc octogonale engagée 
el d'un pilastre à feuillage ; le linleau rc[)résenle Vlcbnou armé de 
la massue, assis sur un gornda. 

La galeiie a quatre mètres de large; elle se ternnnc aux deux 
exlrémités par deux [)etiles [)lèces de G mètres de long, en cou Ire-bas 
de I mètre. Ou y descend par 3 mai-cbes. KHes sont séparées de la 
galerie principale [lar uu mur de rcleud, indi<|uanl la direc'llon tl'uu 
toit à double rampant. 

La galerie principale a 8 l'enèlres de façade. I^es deux pièi^es d'ailes 
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ont cliacuiic deux l'ciiùires, ce qui fait 12 fenêtres pour toute la 
façade. Le mur InlOiicur qui fail face sur la cour, est plein. Les deux 
[)ignons de !;i galerie de façade soiil ornés de fausses portes. Deu\ 
petites portes latérales que l'on voit sur l'essai de restitution de Vat- 
Pliou, periueltcnl de sorlir des deux pièces d'aile du bàtïmctit de la 
façade principale, pour pénétrer, sans passer par l'extérieur , dans les 
autres galeries qui entourent la cour. Ces galeries sont un peu plus 




basses et |)lus étroites que la galerie de façade ; elles oui dos fenêtres 
extérieures, mais les murs intérieurs sont pleins. La galerie du sud 
est munie d une poterne sans ornement, domiant sur luic petite ter- 
rasse de 3 mètres do côte avec /i marches. 

Les fenêtres de la galerie Ouesl, en briques, sont moitié moins 
liaulesque larges et sont percées au sommet du mur près du toit, 
de façon à ne pas permellrc de voir à l'extérieur. 

Disons à ce |)ropos, que la galène Est, opposée à la galerie 
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Ouest, est cgalcraeiil eu briques, mais que ses renêlres sont de forme 
normale. 

Gomme toujours, les galeries ne sont pas absolument d'cquerrc, 
les assises sont mal établies, el ce palais n'a jamais été acbevé. Les 
façades Nord el Sud sont d'une époque postérieure à celle des façades 
Est et Ouest. 

La légende veut que le palais du Sud ait été la demeure du roi, et 
que le palais Nord ail été 
celle de la reine et du ha- 
rem. On remarque que 
dans le palais Nord, attri- 
bué au harem (fig. ii5). 
la façade Noi-d a des fenê- 
tres sur la cour intérieure. 
Une élégante construc- 
tion en pierre, de 20 mè- 
tres de façade, à trois 
compartiments, l'ait suite 
vers 1 Ouest au palais du 
roi, sur le même palier. 
Elle ressemble aux nombreux spécimens encore existants, des bi- 
bliothèques des grands temples du Cambodge. Les gens du pays 
l'appellent : Maison du bœuf, parce que des statues du bœuf 
Nandin ornaient les perrons d'entrée (iig. 116). L'une des statues 
est encore en place. Nos guides laotiens en ont conclu que le bsMi- 
ment avait été une étable. Nous avons (ait observer inutilement à ces 
braves in<bgènes, qu'un bœuf, après avoir franchi majestueusement 
le perron, n'aurait plus pu se retourner, étant donnée l'étroltcssc de 
la galerie ; rien n'y a fait. 

Les murs de cet édifice sont pleins du rôle Oiiesl. c'est-à-dire du 
côté de l'extérieur; ils sont percés d'une fenêtre par salle du côté 
Est, c'est-à-dire du côté du palais. 




iG. — Vat Plioii (xii= ^\ 

Édicule dit du bisiij, 
un dessin fait |>ar un aiir 
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Dans l'essiii de rcslilutiori que nous donnons, l'artiste annamite 
qui a fait lo dessin a tenu à indiquer pour une raison de symétrie, 
un bâtiment semblable à celui du bœuf, de l'autre coté de l'avenue 
principale face à l'aile Ouest du palais de la reine, maïs cet édifice 
n'a jamais été construit, le palais n'ayant pas été achevé. Nous 
avons tenu à respecter le dessin original de l'auteur. 

Ce groupe <rhabitations est situé sur une terrasse artiliciellc bor- 
dée de gradins sur les ciMcs Nord, Est et Sud ; 
Ils sont en parfait état sur le côté Sud, le seul f^ 

rjue nous ayons vérifié. i I 

La pente devient plus raide de l'esplanade 
du Palais au temple principal, et nécessite des — — 

escaliers avec de nombreux paliers ornés de 
lions stylisés et d'édiculcs. L'un de ces petits 
éilicules ou Prasat contenait la statue du roi 
Kramata, prétendu fondateur du groupe du 
Vat Phou, et de sa femme. Les statues gisent 
sur le sol. L'entrée de l'avenue, dans la partie 
comprise dans l'esplanade du Palais est bordée 
d'un mur en llmonite, et de colonnes de pierres ,^ 'irpm'fLrnnnt'rT'iiin, 
dont k forme encore usitée de nos jours dans 

les clôtures et barrières en bois des temples semble -if rappio- 
cher, très fortuitement peut-être, de la forme générale du Imga 
(Hg.,.,). 

Au milieu de chaque palier se remarque un socle creusé d'une 
mortaise. 

Le Temple de l'esplanade supérieure est en grès, et se compose 
de trois nefs voûtées en encorbellement. La façade a trois entrées 
sculptées et décorées, correspondant chacune à une nef. Les sculp- 
fui-cs des tympans et linteaux des portes sont supérieures comme 
exécution à tout ce que nous avons vu au Cambodge (lig. ii8. 119. 

120, I3l). 
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La façade a un va^juc aspocl des Taçadcs à frontons Renaissance 
SI répiuidues eu Italie cl eji France aux \\i\ \\\i' ef xviii" siècles. 




Celle forme singuliC-rc csl à nolcr cav nous la relrouvons h partir du 
ix" siècle, à Pagan, en Birmanie (porte de la ville, pagode des x", xi" 
et xii" siècles, etc.). II ne semble pas qu'il y ait eu <les tours sur 
l'édilicc (iig. laa). 
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La k' salle que l'on voil sur le plan est, crojo ris-nous, uiio addi- 
lloii posténeucc'. 

Le sanctuaire, autrelbis bralnnanitjiic. est ile\eiiu l}i>ud(lliK|Lic ; il 




est desservi par cjuehjLios moines bouddliislcs (jui haLilcnt des cases 
\oisines en bois. 



I, T.ecoirimandant de Lnjon(|iiii>ro pense que le cnmp.irlimont r>n nniorc du wiic- 
tuaire, que nous croyons inodcrnc et que nous n'avons pas iuil figurer diins noire res- 
titution, est au contraire la partie primitive du nioniimeiit ; celle partie aurait été 
surmontée d'une tour comme le sanctuaire de l'rasat teap cliei (voir fig-. \lx'.\). 
M. de Laionquiôre traitera cette question dans hon second volume <Ie Vlnvenfaire 
descriptif des monumeiils du Cambodije, en i)ré[)aratioii . 
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Deux ciiedi (tombeaux probablement), relativement modernes, 
encadrent le temple. Un petit bàtîmeiit, isolé, s'élève à quelques 




pas de la façnde Sud. Dans notre dessin nous l'avons surmonté, à 
tort suivant le conimaiulaiil de Lajonquièro, d'un toit pyramidal. 

Ln peu au-dessous du plateau sont sculptées dans le rocher les 
images des Irois dieux de la Trl- 
mùrti. 

Enlin, i] existe une dernière ga- 
lerie adossée à Iji paroi du roclier, 
en forme de grotte, abritant de 
nombreuses statuettes de Boud- 
dha, rangées sans ordre. En réa- 
lité ce n est pas une galerie, mais 
un simple surplomb du rocher, 
soutenu par quelques piliers. 

Telle est, en quelques lignes, la description du groupe du Vat 
Pliou (ilg. 133). Il nous reste à en déterminer le caractère. 

Vat riiou (en cambodgien Vaf Phnom) signifie pagode du mont, 
mais Bassak, qui est à sept ou huit kilomètres plus au Nord, et qui 
est la capitale bien modesie d'un minuscule royaume, ou plus 




l'hoii (ïl 
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exaclcmciU d'une petilt; province, vieiil du mot laotien : Chniiipa- 

sak, lequel, liaduit sjllabc par syllabe, signifie : 
Gliam^^les Chams 
pa =:; abandonné 
sak =1 leurs di'niilés ou liouiieurs. 




En d'autres lermes, lîassak auraîl élé occupé aulrofdis par les 
Cbams. Telle est la tradition du pavs. Mallieureiiseinenl elle ne 
coïncide guère avec les doiiuOes de l'iiistoire. Nous sa\ons en ell'el 
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(\m' (U's r(.'po([uc liisloi'Kjuc, le Cambodge s'est étendu jusqu'à Vîeiig- 
Glian et que, dès le vii" siècle de notre ère, Jayavarman' a fait la 
consécration d un temple ou d'un lînga, à l'emplacement actuel du 
sanctuaire. Une stèle trouvée en 1902 par le père Couasnon et tra- 
duite par M. lîarlli, nous dît que Jayavarman, « après ses longues 
campagnes, a déposé son aie excellent qu'il banda malgré son double 
poids, lui, le premier de ceux qui connaissent la science de coni- 
battre l'impétuosité des élépliants, les l'orces de la cavalerie, le 
vouloir inlclligent des hommes, lui, ce maître incouiparable dans 
tous les arts, à commencer par ccu\ du chant, de la musique iiislru- 
mcntale et de la danse..., lui dont la nuque puissante ressemble à 
une compie, qui a des cuisses puissantes, des épaules trapues, une 
large poitrine, un corps replet, etc..., ce maître des maîtres de la 
terre. Sa Majesté Jayavarman a daigné l'aire luire la grâce de son 
commandement comme suîl : « En ce saint et excellent Lingapar- 
« vala (montagne du Linga), que les êtres vivants qui y demeurent 
« ne soient mis à mal par personne, eussent-ils même commis des 
« méfaits ; que ce qui a été oll'ert ici au dieu, or et objets de valeur, 
« lui resie acquis. » 

Cette stèle d une ini'll'ablc platitude se termine par une prosaïque 
défense de laisser circuler les chiens : « Qu'on ne circule pas à sa 
fantaisie dans ce séjour du dieu, nî monté sur un char, ni porteur 
de parasols déployés, ni en agitant de riches chasse-mouches ; qu'on 
ne nourrisse ni chiens ni coqs dans les enceintes du domaine du 
dieu. Tel est le commandement de ce maître du monde que nul ne 
doit transgresser sur cette terre. » 

Une autre stèle, citée par AMnonier\ parle d érections de statues 
dcÇivactdc Yiclniou en 11:22, 1 127 el i iSy après J.-C, par le roi 

i. Hnrlli. SlHc deValPhùu.BMelindeVÊeok Fraii<;aise d'Ej-lrême-Onent. p. a33. 
1" \.)1. — Finot, Val l'hou. Bulletin de l'École Française d'Extrême-Orient, p. a^i, 
3'' ^ol, 

a. Aymoalcr. La Cambod^jc, W. p, aC^. 
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Jayarvarman IV et Sûrjavarman II. La stèle énumèrc les villages et 
les esclaves qui doivent subvenir aux frais de la fondation, les terres 
et les bestiaux qui font partie du douiaine, etc. 

Il y a donc eu de nombreuses réfections ou réédilicalions du 
temple, lequel peut être attribué, dans son dernîei' état, au xii' siècle 
de notre ère. C est du reste l'Indication que donne l'élude de son 
style, qui est franchement cambodgien. 

Rien, dans tout ceci, ne rappelle la domination cliamc. A-t-clle 
été antérieure à ravènement des Kbmèrs au vf siècle!' A-t-elle été 
postérieure ,'' Mais dans ce cas elle aurait été bien passagère. Xul ne 
le sait. Les missioiuialres de lîassak pensciil cpie le pays a été habité 
par les Cbams ainsi que le veut la tradition, mais qu'Us ont peut- 
être abandonné le pavs à la suite dune épidémie ; ces exodes hygié- 
niques de populations entières sont frét|nontsen Indo-Chine, el au 
moment même de notre visite, le lîassak siamois se dépeuplait pour 
des raisons analogues. La contrée est très malsaine. Les mission- 
naires ajoutent que les Khas, les Djaraï (autochtones de la rive 
gauche) avaient reçu l'empreinte chame ; leur langue est en partie 
chame, leurs sabres ii longue poignée d'argent ciselé sont de style 
cham el annamite, enfin à liassak mC'mc les indigènes se servent de 
la numération chame. Nous n'insisterons pas sur ce sujet, car les 
indianistes, en conformité avec l'indication des stèles, se sont 
toujours prononcés jusqu'ici contre la prétendue origine chame 
de Val Phou ; nous attendons de nouvelles découvertes, Nous 
ferons remarquer simplement que plus le pays est exploré, plus 
les édifices chams surgissent dans le voisinage du Mékong (rive 
gauche). 

Les palais de \'at Phou sont appelés dans le pa_\s : celui du Sud 
« Prasat Java Kramata » et celui du iNord « Prasat Neang Sità », 
c'est-à-dire palais de la princesse Sità. M. Aymonler donne une 
identification inverse, mais nous préférons celle de nos guides indi- 
gènes, par la raison que le palais du Nord paraît davantage approprié 
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aux iiôcessiU:s du luircm ; les fenêtres de la façade Nord du palais 
Nord t'iant ouvertes sur la cour ou bassin intérieur. 

Nous ne serions pas complet, si nous ne donnions, ;i titre de 
curiosîlé (quelle que soît ralleclation des deux palais'), la léj^endc 
qui a trait, d'après Aymonier, au roi Kraniala : 

Le Cham Kamathan ou Kraniala épouse la iîlle du roi laotien de 
Vien^f Clian, qui avait été abandonnée sur un radeau sur le Mékong. 
De cette union naquit la belle princesse Silà, que son père fut 
contraint de livrer aux ogres. Le prince Kbattamam, dont la nais- 
sance était miraculeuse, tua les monstres et épousa la princesse. Les 
deux palais de Yat Pliou portent leurs noms. 

En debors des deux palais en pierre, d'autres constructions 
plus légères destinées a des princes et à des princesses de la faniîûe 
royale occupaient probablement une partie des espaces libres du 
plateau. 

Il est possible que les deux palais de Vat Phou aient servi de résidence 
oiTicielle aux petits rois de liassak, i'eudataires des rois klimers. 11 
est en eflet en usage à la cour du roi du Cambodge et du roi de Siam 
d'aller cliaque année, pendant la saison d'été, passer quelques jours 
ilans les résidences estivales et dans les parcs des pagodes àla mode. 
Moura le dit expressément * : « Les prea-sats étaient des monuments 
esseulicllemcnl religieux, cependant nous pensonsque quelques-uns 
de ces édifices avaient le triple caractère de temples, de monastères et 
de palais, ou plutôt de lieux de plaisance pour les grands seigneurs. 
Au Cambodge, quelques inscriptions indicatrices en fournissent la 
preuve irrécusable, ainsi, celle de Bachov-Baar porte cette phrase : 
« I^es rois viennent souvent ici s'amuser avec leurs familles et leurs 
serviteurs ». L'inscription de Vàt Ec témoigne que le temple a été 
construit au moven de dons de valeur faits parles babîtants, et elle 



I. Ajmonier, Le Cambodge, \l,\i. i6^. 

a. Moura. Histoire du Cambodge, II. p. aSg. 
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ajouie : « Nous Ociilia..., gouvernoiir do la province tic Clmcréiim, 
avons fait ronslriiirc re proa-sal pour l'ollrir au roi ScWijnpôr qui 
aime à venir se promener iri ». Enlln des lé^^onclcs tivs acrrédilccs 
donnent ce mî^mc carartèrc h Angkor Val, lîeng Méaléa, Ponteav 
Gilkcv, Ponteav-CIdinia... Nous avons déjà rappelé <|ue la roulume 
d'aller passer dos journées onliôres sous les frais ombrages des parcs 
qui entourent les temples s'est perpétuée jnsfpi'à nos jours au 
Cambodge. Les dames y vont en jmrticdc campagne, sous dos abris 
provisoires, déjounor et prendre dos bains. — Des installations siié- 
ciales, beaucoup moins importantes (|ne les teuq)lcs eux-nièines 
étaient élevées dans ces parcs pour l'usage do la cour et des Ijuuilles 
des princes, des gouverneurs de province... On rencontre encore. 
on maints endroits, dos vesligcs de constructions généralement en 
briques, qui devaient être all'eclées à cet usage : d autres plus petites 
cl plus nombreuses, qui figurent des cellules de religieux, et enlin 
des vestiges do bangars adossés aux nun-aillos (rencornic, destinés 
sans doute à abrilor les [)Moi'ins ou les csriavos d'étiit all'ecfés au 
service dos temples, >;) 

Le traité de iQo/i ayant donné la proxince de lîassiik à la France. 
il n'est pas douteux que les ruines do Vat IMiou ne soient bienlôt 
déblayées, mais il ne faudrait pas croire que le passage à la FraTice 
de ruines liistorlque.s soit une cause déterminanle de réparations et 
de mise à jour. Le Cambodge est rempli de ruines superbes de |ialais 
et de temples lels que Beng Moaloa, olc, dont nous allons parler, et 
depuis 5o ans que le pays est placé sous notre [)rotecloral , rien n"a 
été fait. 

d" Beng Meai.ea. — Le célèbre temple ou ])alais de Hong Mealoa 
est situé à Go kilomètres au nord du grand lac et à 8 (m lo kilomètres 
à l'est de la frontière siamoise. L'édi/ice est superbe mais singuliè'- 
rement délabré et d'un accès très dillicilo, bien qu'en lerrltoîre fran- 
çais. Il aurait été construit au ix" siècle de noiro ère (8io) par 
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Jayavarman II, d'après l'hypothèse d Aymonior', et aurait coii- 
sliluô, en partie tout au moins, la rcsitlcnce de ce grand roi. Aucun 
texte épigraphiquc n'a été renconiré dans les ruines, pas plus du 
reste — croyons-nous — que de divinités. M. Tissandier, qui en a 
fait une étude consciencieuse, raconic que, d'après les annales 
khlnères^ le dieu Viç^akarma, rarcliiloctc du ciel, avant terminé le 
palais d'Angkor Val destiné au roi légendaire Prca Ket Mealea, avait 
dû, pour ohéir aux ordres d'Indra, créer un deuxième palais du 
même geine avec lours et bassins. D'après une autre légende citée 
par Tissandier, le roi Prea Ket Mealea lit construire ce palais pour 
sa mère ; il ordonna, en conséquence, à son architecte de commencer 
les travaux et lit aussi tut placer sous ses ordres cinq cents inspecteurs 
ayant chacun cent ouvriers à diriger, soit au total 5oooo hommes. 

Nous rappellerons, Ji ce sujet, que le roi Prca Ket Mealea n'a jamais 
existé et que le temple d'Angkor Vat dont nous allons bientôt par- 
ler, n'a été construit qu'au xn'' siècle de notre ère. 

Nous ne ferons pas la description de Beng Mealea que nous n'avons 
malheureusement pas eu l'occasion de visiter, mais nous en donnons 
ci-joini : i" un plan d'après Tissandicr(llg. i,'ï/|) cl 3" une restitution 
en vue cavalière, d'après Delaporfe (fig. laS). 

Le Tcmpk-Pakiis est en grès ; le plan général rappelle entièrement 
Angkor Vat, avec cette diU'érencc que la partie centrale est au même 
niveau que l'enceinte, que l'entrée principale s'ouvre h l'est et que 
deux palais jumeaux, dans le genre (.le ceux que nous avons étudiés 
plus haut, ef que nous retrouverons aussi plus tard à Phom Chisor, 
sont compris entre la 1" et la 2* enceinte, au sud de l'édiUce, c'est-à- 
dire .\ gauche en entrant. Ces deux palais appelés l'un (celui de 
1 ouest) palais du roi et 1 autre (celui de l'est) palais de la reine, sont 
des galeries rectangulaires à 2 et 3 travées à colonnades s'ouvrant 
sur les bassins intérieurs. Ils présentent cette particularité que les 

1. Aymonicr. Le Cambodge, I, p. /jfi6. 

2. Tissandier. Cambodge el Java, p. 83. 
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ienètiGS à balustres du mur extérieur sont rectangulaires cl plus 
larges qnc liantes, comme certaines l'enOtres que nous avons si-^nalécs 



à Vat Pliou et qu'elles soni romrno des souplrau\ de prison, hors de 
portée des liabilanls ; elles n'oiil d'aulro IjuI (|uc de distribuer l'air 
et la lumière à l'inlérieur. 



Hosted by 



Google 



LES PALAIS HiNDOUS DU CAMBODGE 120 

Le palais de la reine, surélevé de quelques marches, mesure 35 
inèlres sur 25 mètres; il est doté de quatre bassins; celui du roi 
n en a que deux. Les bassins élaicnl pleins d'eau et l'espace compris 
entre les deux premières cncciiiles' était une sorte de lac. 

Les deux palais communiquaient entre eux par un passa<rc cou- 
slruit au-dessus de l'eau. La galerie centrale du Palais de l'ouest, dit 
palais du roi, est plus élcvckî de quelcjues marches que les galeries 




Fig. is5. — Toniplt on |ial&L5 dti Kong Mualoa (i\' siotlc A. I).), 
RcsUlution •].: Dolnporle. 

voismes. Tissandi(^r pense que les /i bassins de la reine étalent cou- 
verls d'un vélum. 

La décoration des palais et du lemple comprenait près de /|oo fron- 
tons sculptés. 

A notre avis, les attributions dos dilTércnfes parties du monument 
pourraient être les suivantes : 

La grande salle à quatre bassins, de l'entrée de l'est, véritable 

1. Nous parlons des enceintes [tortws sur le croquis, car dans la réalité, il existe 
une enceinte extérieure en leri-e h Ooo mètres plus loin, englobant l'ancienne ville. 
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vestibule du lomple central, pouvait être utilisée comme salle d'ap- 
parat et d'audience. L'enceinte centrale et le temple, aiijourd'liui 
détruit, étaient consacrés au culte. 

Les deux palais du sud, les galeries voisines et les édicules (voir 
le plan de Tissandier) servaient d'habitation au roi, au harem et aux 
serviteurs et formaîeul un tout fermé entièrement dissimulé aux vues 
de l'exlérieur. 

Peut-être le monument tout entier constituait-d un palais dont la 
3' enceinte et la pyramide centrale, démolie, n'aurait été que l'ap- 
partement d'apparat du roi. Les gardes eussent occupé les enceintes 
extérieures et les serviteurs les enceintes intérieures. Les harems 
auraient été localisés dans les deux palais du sud. Malheureuscmcnl, 
dans cette hypothèse, on n'arrive [las à placer le temple qui, de 
toute façon, dans les idées de l'époque, devait exister dans le voisi- 
nage et occuper la situation la plus en vue. De plus, ainsi que nous 
le verrons plus loin, les palais d'Extrême-Orient ont leurs diverses 
enceintes à la suite les unes des autres, c'est-à-dire juxtaposées et 
non concentriques. 

Nous croyons toutefois prudent de réserver noire jugement jus- 
qu'au moment où des fouilles sérieuses permettront de connaître la 
vérité. 

7" PuNOM GnisoR. — Le temple de Phnom Chisor des xi" et xn' 
siècles, situé au centre de la province de Bâti, peut être cité comme 
ayant également des galeries dhabitation distinctes pour les hommes 
et les femmes. Nous en donnons un plan d'après le commandant 
de Lajonquière. Le temple A est au centre de Tenceinle, les galeries 
FF du nord et du sud pourraient être des habitations. Les fenêtres 
de la galerie F du nord sont du type rectangulaire, plus larges que 
hautes, et hors de portée des curieux, comme à Vat Phou et à Beng- 
Moalea. Cette galerie serait, dans ces conditions, la galerie des 
femmes. Les fenêtres de la galerie F du sud sont carrées (fig. 12C). 
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Cet édifice est intéressant, parce qu'il donne un ensemble logique 
du palais d'habitation avec sanctuaire central, conforme aux idées 
rcliffieusos des KJimèrs. 



8° Praii VniE\R. — Ce j^roupc do leinples et de palais a été élu- 




(l)c l.ajon. 



dié par le commandant de Lajonquière en IQoD, mais il n a pas en- 
core été publié. 11 est situé dans la cbaînc des Dangrek et rappelle, 
en beaucoup plus beau, le groupe do Vat Pliou. On y accède de la 
plaine par des escaliers et une pente douce qui conduit à (Jeux en- 
ceintes successives ; deux palais reclangulaires avec Cour intérieure 
occupent un ressaut de terrain adroite et à gauche de la route triom- 
phale. Puis vient le sanctuaire au sommet de la colline et en sur- 
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plomb de la plaine environnante. Ces doux palais olIVcnt cette parli- 
culanlé que les denx eiilrées sont sur les petits cùlés '. 

9° Palais hoyal d'Angkor Tnon et le 1*iiiï[ea:s\kak. — La ville 
d'Angkor Thom, ancienne capitale des Kliinèrs, l'ondée à la lin du 
ix'' siècle, ou plus exactement en l'an tjoo d'après Avmonier, et aban- 
donnée au xv" siècle, est do forme carrée et mesure 1 2 kilomèlres de 
tour. Elle est précédée d'un fossé parementé de pierres, de loo mè- 
tres de large et de i k 5 mètres de profondeur. Le mur tl'eucelnle a 
6 mètres de haut, et soutient un parapet en terre do i^i mètres d'é- 
paisseur ; il est surmonte d'un crénelagc ogival. Cinq portes monu- 
mentales surmontées de tours représentant Brahma à quatre faces, 
donnent accès dans la capitale. Le plan de ces portes comprend deux 
courtes galeries qui se coupent àangle droit pour fonner unecrois. 
Elles sont précédées de ponts bordés de chaque côté d'une immense 
balustrade en pierre, formée d'un serpent colossal, soutenu par des 
géants. A l'intérieur de cette enceinte se trouve la ville ofiiciellc. La 
ville commerçante s'étendait probablement, comme à llué, en dehors 
des fossés. Le Palais royal se trouvait au centre de la ville olïiciellc. 
Il n'existe plus, mais on a pu relever très exactement son enceinte 
et ses principales constructions. Quelques parties de son enceinte, 
une grande terrasse et le temple central, appelé le Pimeanakas, sont 
relativement bien conservées. L'enceinte du palais est rectangulaire; 
elle mesure 58o mètres sur 35o mètres d'après Aynionrer, et com- 
prend deux murs parallèles, séparés par un fossé de a mètres de 
large. C'est à peu près le périmètre du palais actuel do Phnom 
Penli, qui présente du reste beaucoup d'analogie ainsi que nous 
le verrons plus tard, avec le palais ancesiral d'Angkor Thom 
(%■ 127). 

Le mur extérieur, en limonile, de 5 mètres de haut et o^.^o 

I . La description de ce ]ialais se trouvera dans le a" volume do VInventaire ileacriptij 
des monuments du Cambodge, de M. de Lajonquière, actuellement sous presse. 



Hosted by 



Google 




Hosted by 



Google 



l3/l LE ROYAUME DU CAMHODGK ET I.E ClIAMPA 

(l'épaisseur, porlait un crénclage continu, ogival. Le flanqucmcnt 
(les murs était assuré par des saillies rectangulaires foi-manthaslion. 
Le fossé plein d'eau avait sou escaqie et sa contrcsraipe maçonnées 
avec un chemin de ronde dallé, de 5 mèti'es de large sur chaque côté. 
Le mur intérieur avait environ 7 mèlresdcliaut.Uja deux portos mo- 
numentales surcliaquefacelaférale, et une porte sur la fa ce Est qui longe 
la place publique. Disons de suite que cotte façade est précédée par 
une terrasse parallèle, haute de /i ii 5 mclrcs, large do i/| à i5 mè- 
tres, couverte, sur le mur extérieur, de superbes has-rcliefs représen- 
tant des séries d'éléph.iiils, de ganidas et de guerriers. Cinq per- 
rons rectangulaires avec escaliers, faisaient saillie sur la terrasse. 
L'avant-corps central portait un exhaussement pour marquer la place 
du roi lorsqu'il assistait aux fOfes. 

La porte du mur Est de l'enceinte se trouvait dans Taxe du perron 
central, et h 3o mètres en arrière. C'est un éléganl [)avdlori llanqué ' 
de galeries et surmonté d'une tour. 

Nous renvoyons, pour le reste de la description, au plan que nous 
empruntons au Cambod<je de M. Aymonier. En partant de la porte 
centrale de l'Est, réservée au roi, et en allant vers 1 Ouest, on 
rencontrait d'abord une cour dans laquelle s'ouvraient deux 
portes latérales de l'cncelntc. C'était en qucb|ue sorte la cour des 
pas perdus pour les fonctionnaires et pour le public. On y re- 
marque trois édiculcs en ruines. Il est probable que par analogie avec 
ce qui se passe à Phnom Penh, cette cour contenait des ateliers de 
bijouterie, la Moimaie, les logements des gardes et les dépendances 
de l'administration... (d'après Moura). 

Un mur en limonilc, dont on retrouve les traces, séparait celte 
cour de la cour du Phimeanakas qui contenait très probablement 
les salles d'audience et les appartements d'apparat du roi. Une troi- 
sième cour ou parc contenait les appartements prives et le harem 
proprement dit. Les appartements particuliers du roi étaient com- 
pris dans uti enclos central. On y remarque des socles de pierre per- 
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CL'S (le trous pour servir de base aux colonnes de bois qui suppor- 
taient la toiture. 

Enlln, en arrière de <.elte partie réservée, el jusqu'au mur Ouest 
de l'curemle, se trouvait un espace assez restreint, afleefé aux dépen- 
dances cl aux femmes de service. 

Ces modestes ruines ont donné lieu à de nombreus(!S discussions 




entre savants. En somme, les grandes divisions que venons d'indi- 
quer, et qui sont conformesaux traditionslocales, sont les plus plau- 
sibles. Nous avons adopté, dans cette description, la manière de voir 
de M. Ajmonier'. 

Reste la question du Pliimeanakas ou belvédère central. Ha tou- 
jours été admis que cet édiileeavait étél'liabilalion du roi, G est une 
pyramide à gradins, surmontée d'une galeiie et d'une tour (20 mè- 
tres de haut sur l\o mètres de base). La tour s'est ellondrée, mais le 
reste est en parfait état (fig. 128). 



I. .\ïn> 



. Le Cambodge. III, pagra 
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Pliimoaiîîilvas signifie « palais aérien » (sanscrit ilhàça-mimuifi). 
M. Ajinoniei- pense que la tour centrale était en bois doré. Le 
CIiinoisTelieou-ïakouaiHjiii iil partie d'une mission eliriioiseenvovcc 
au Cambodge, de ia(|5 à lay;. et (jui a écrit la relation de son 
voyage' parle d'une lourd'or. Nous pensons avec Al. Dela[)orle que 
celle four était en pierre et à base crueirorme. Le couroiniemenl 
pyramidal de cette tour devait être doré. 

Le caractère religieux de cet édifice est attesté, dit Ajniouier' par 
les deux inscriptions relevées sur les parois de la porte oricnlale du 
corps de la tour terminale. La première est datée de l'an 910 de 
notre ère. et relate l'ércclion d'une slatue de Viciniou-Krisinia. par 
Yaçovarman. La deuxième insciiption. datée de la même année, re- 
late le nombre d'esclaves el de terres consacrées à rentrclieii du 
sanctuaire du dien. 

Le Phimeanakas avait donc ULie destination religieuse, et nous 
partageons à cet égar<l. la manière de voirde^L Avmonier. Ce n'est 
pas l'avis, toutefois, de la cour actuelle de Plinoin-Penb, ni, sem- 
ble-t-il. du GInnois Teheou-Takouan. Voici le passage 1res curieux 
que ce dernier consacre à la description du palais : « Les palais, 
les demeures odieielles ^ et les maisons nobles, sont toutes orientées 
vers l'Est. Le palais est au Nord de la lour d'or et du pont d'or. A 
compter de la porte extérieure, il } a six 11 (le lour. Les tuiles dos 
appartements privés sont en plomb, celles des autres bàlimcnls sont 
en terre et jaunes. Les piles du pont sont énoriues : des bouddhas 
y sont sculptés et peints. Le corps de bâtiment est maginlique. 
Les longues vérandas, les corridors couverts sont liardis et irrégu- 
liers' sans grande symétrie. La salle du Conseil a des châssis de 

1. .Vémoires sur tes cou lûmes du Cambodge, traduction IVIlinI, ujon {IJullelin ik 
r Ecole Jmni^isE d'E^-lrêmc-Orient, 11, |>. 12/1). 

2. Ajinonicr. Cambodije. 111, p. 1.^8. 

.S. Mémoires sur les coutumes du Cainbodije. IraducLioM l'cllîot. 
^. Il faut probablement entendre parla les toitsl.élo5(:opi(|ucs et en galerie ù gradins, 
précurseurs du style actuel. 



Hosted by 



Google 



LES PALAIS niM)OUS T)V CAMBODIÏE iSy 

l'cnètrcs on or ; à droile et h giiuche sont dos colonnes carrées 
portant de 4o à 5o miroirs, rangés sur les côtés des fenêtres'. 
En dessous, sont repitiscntés des éléphants. J'ai entendu dire qu'à 
1 intérieur du palais il y avait beaucoup d'endroits merveilleux, mais 
les défenses sont très sévères, et il est impossible d'y pénétrer. Dans 
ce palais, il y a une tour d'or, au sommet de laquelle couche le 
roi. Tous les indigènes prcleudeut que dans la tour il y a l'âme 
d'un serpent à neuf têtes, maître du sol et de tout le royaume. Il 
apparaît toutes les nuits sous la forme d'un femme. C est avec lui 
(jue le souverain couche d'abord et s'unit ; même les premières 
femmes du roi n'oseraient entrer. Il sort à la deuxième veille et peut 
aussitôt dormir avec ses femmes et ses concubines. Si une nuit 
l'àmc de ce serpent n'apparaît pas, c'est que le moment de la mort 
du roi est venu. Si le roi manque une seule fois de venir, il arrive 
quelque malheur, » Il semble bien qu'il est question ici du Phi- 
meanakas. Cette habilation aérienne devait être bien pénible à 
escalader par le roi qui no se déplaçait d'habitude qu'en palanquin. 
Les escaliers hindous sont on effet d'une raideur excessive, et 
n'ont, d'après Tissiindier, que o'",io de large pcmr o"',3o do 
hauteur. 

Ceci dit, reprenons le récit de Tcheou-ïakouan : 
<( Les habitations des princes et des grands olïiciers ont une autre 
disposition et d'autixîS dimensions que les maisons du peuple. Tous 
les communs et logements excentriques sont couverts de chaume ; 
seuls, le temple de lamille et l'appartement privé peuvent être cou- 
verts en tuiles, mais jamais le peuple n'oserait imiter la disposition 
des maisons noblos\.. 

I. Lu (K'coratioii en cliciqaant v.i lerroU'riu du sLjle actuel ôlaiL doue d(;jà en 
usage. 

a. Des voyageurs chinois du w'' sicclclrouvtrcnl encore les mêmes règles en vigueur 
au Cliainpa ; » Le palais du roi est vaste et élevé, couvert de tuiles ornées et entouré 
d'un mur de terre. Il est cvèpi à la chaux. La porte du palais est ornée de figures 
d'animaux de toutes sortes, sculptées dans un bois très dur. Pour les demeures des 



Hosted by 



Google 



l38 LE ROYAUME DU CAMBOnGE ET LE CHAMPA 

« J'ai pass« plus d'une aunéc dans ce pays et j'ai vu sortir le roî 
quatre ou cinq fois. Quand le prince sort, de ia cavalerie est en iHo 
de l'escorte, puis viennent les étendards, les fanions, la musique. 
Des fdles du palais, au nombre de 3oo à 5oo, en élolTes à ramages, 
des fleurs dans les cheveux, tiennent à la main do grands cierges et 
forment une Iroupe ; même en plein jour, leurs cierges sont allumés. 
Puis viennent des (ilïes du palais tenant la iance et le bouclier et qui 
sont la garde privée du prince; eïles aussi forment une troupe. 
Suivent les voilures de rlièvres, les voitures à chevaux toutes ornées 
d'or. Les ministres, les princes .«ont monlés à élépbant et allant en 
avant, regardent au loin: leurs parasols rouges sont innombrables, 
après eux arrivent les épouses et les concubines du roi, en palan- 
quin, en voiture, à éléphant. Elles ont certainement plus de loo 
parasols garnis d'or. Derrière elles, c'est le prince, debout sur un 
éléphant, et tenant à la main la précieuse épéc. Les défenses des 
éléphants sont enveloppées d'or. U y a plus de 20 parasols blancs 
garnis d'or et dont les manches sont en or. Si le roi se rend à un 
endroit voisin, il ne se sert que d'un palanquin d'or porté par quatre 
fdles du palais. Le plus souvent le roi, en sortant, va voir une pelitc 
pagode d'or, devant laquefle est un bouddha d'or. Ceux qui aper- 
çoivent le roi doivent se prosterner et toucher la terre du front, 
sinon ils sont saisis par les maîtres des cérémonies qui ne les relâ- 
chent pas sans qu'il leur on coule. 

« Chaque jour le roi tient audience deux fois pour les aHaircs du 
gouvernemenl. Il n'y a pas de liste arrêtée. Ceux des fonctionnaires 
ou du peuple qui désirent vorr le prince s'asseoient à terre pour 
l'attendre. Au bout de quelque temps on entend dans le palais une 
musique lointaine cl au dehors on souille dans des concjues comme 
bienvenue au roi. J'ai entendu dire qu'il ne se servait que d'un 

fonctionnaires royaux, certaines règles déterminent la hauteur qu'elles peuvent avoir ; 
et pour le simple peuple, il encourt un châtiment si le larmier de sa demeure dépasse 
Spieds; le toit est couvert de chaume a. China lieview, 111. 3a3(note de M. Pelliot). 
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[)alaiK|uiii il'or. 11 uc vient |ias de loin. Un instant après on voit 
deux filles du palais relover le rideau de leurs doigts menus, et le 
roi, tenant en main lépéc', apparaît à la fenêtre d'or. Ministres et 
gens du peuple joignent les mains et frappent le sol du front. Quand 
le bruit des conques a rossé, ils peuvent relever la tète. Suivant le 
bon plaisir du roi, ils s'npprorheiit aussi pour s'asseoir. Au lieu où 
l'on s'assied, il v a une peau de lion qu'on regarde comme un objet 
rojal. Quand les aU'aires sont terminées, le prince se retourne, les 
deux lillcs du palais laissent tomber le rideau ; tout le monde se lève. » 

Aujourd'hui encore, les cortèges royaux et les usages de la Cour 
duSiam et du Cambodge rappellenl on beaucoup de points les usages 
anciens'. 

Los bas-reliefs du Baïoii et d'Angkor Vat reproduisent du reste 
toutes ces fètos et tous ces cortèges, avec une précision amusante. 
Avant de quitter les mémoires de Tcbeou-Tatouan, nous ferons encore 
un court exti-ait du chapitre relatif aux ustensiles et au mobilier. 
Nous verrons que le confortable n'existait rmlle part; il s'est du reste 
maintenu à peu près au même point dans presque toute l'Indo-Chine, 
saul dans les milieux européens: « Les gens de classe moyenne ont 
une maison, mais sans table, banc, bassine ou seau. Pour cuire le 
riz ils se servent d'une marmite en ferre ; pour préparer la sauce, ils 
emploient une poêle de terre. Ils enterrent trois pierres pour faire 
leur foyer et se servent d'une noix de coco comme louche. Pour 
5cr>ii' le riz ils emploient des assiettes chinoises de terre ou de 
cuivre. Pour la sauce, îls se servent de feuilles d'arbres dont ils font 
une petite tasse qui, bien que pleine de jus, n'en laisse pas couler. 
Ils lont aussi avec des feuilles de kiao de petites cuillers pour puiser 



i. Cette cpéeestlc palladium de la royauté. Elle existe encore aujourd'liui dans te 
trésor rojal. C'est une i-iclicarniede style tiindon avec lame damasquinée d'or et four- 

2. Voir dans le Bulletin de l'Ecole Française d'ExIrëme-OrUnt, p. lai, la fête de 
la coupe dos cheveiis. 



Hosted by 



Google 



Ii|0 I.E ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CIIAMPA 

le jus el le porter à la bouche. Quand ils ont fini ils la jeltont. Il eu 
esl de même dans leurs sacrilices aux génies el au Bouddha. 

« Ils ont aussi à côté d'eux un bol d'étain ou de lerrc plein d'eau 
pour y hcmper les mains ; c'est qu'ils n'emploient que les mains 
pour prendre le riz qui colle au\ doigis, et, sans cette eau, ne s'en 
irait pas. Ils boivent le vin (cau-dc-vie de riz) dans des gobelets 
d'étain; les pauvres emploient des écucllcs de terre. Les maisons 
nobles ou riches emploient parfois des récipients d'argent, quelque- 
lois môme d'or. Dans ce pavs on emploie aux anniversaires nombre 
de vaisseaux en or de dimensions et de formes variées ; à terre ou 
étend des nattes Ming-Tcheou ou des peaux de tigre, de panthère, 
de cerf, de daim, ou des nattes de rotin. Depuis peu, ils ont adopté 
des tables basses, hautes d'environ un pied. Pour dormir ils n'em- 
ploient que des nattes el couchent sur des planches. Depuis peu, il 
y en a qui se servent de Uts bas. faits eu général par des Chinois. Us 
recouvrent leurs ustensiles de tahle avec une pièce d'étoll'e ; dans le 
palais du souverain, on emploie des brocards d'or, cadeaux des 
marchands étrangers '. » 

Quant aux costumes, si nous en jugeons par les innombrables 
spécimens des bas-reliefs d'Angkor, ils étaient les mêmes qu'au- 
jourd'hui et comportaient le pagne et le torse nu. Le pagne toutefois 
s'est transformé en sampot pour le monde ofliciel, suivant la mode 
siamoise. 

Les maisons du peuple et des notables n'ont guère varié non plus. 
Ce sont en général des maisons eu bois ou bambou sur pilotis, au 
toit simple ou double toit couvert en tuiles ou en chaume, avec 
véranda. Chaque habitation comprend deux eoq)s de bâtiments 
séparés par une petite cour, le tout sur pilotis. Le premier corps de 
bâtiment est consacré aux appartements, le deuxième est affecté à la 
domesticité et la cuisine (lig. 129). 

I. Mémoire sur les coutumes ilu CambKdfje. linJuction l'clliol,. 
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lo" B\ioN. — Le Ba'ion est un des monuments les plus remar- 
quables de l'ancien Cambodge. II comprend trois enceintes de gale- 
ries et une tour, avec, au centre, une tour pyramidale de grandes 
dimensions: c'est le sanctuaire'. Les tours représentent, ainsi que 
les tours d'entrée d' Angkor ïhom, le lîralima à quatre faces (fig. r 3o), 
Nous en donnons doux restitutions dont une très originale que notre 
ami Dufour, arcbilecte chargé de mission en Indo-Chine, a bien 
\oulu crajonner rapidement à noire intention (lig. i3i, iSa), 




Le temple, d'après les traditions locales, aurait été un palais; inuls 
cette hypollièse n'est pas admise par le monde savant. On croit que 
la destination de l'édifice était religieuse, ainsi que l'indiquent du reste 
ses tours brahmaniques et les anciens emplacements de divinités. 
Cependant certaines galeries d'angle constituent de véritables 
appartements voûtés qui pouvaient être habités par des moines. 
Chaque pièce peut avoir 5 mètres sur 3 mètres (lig. i33). 

D'après Aymonier, le temple aurait été construit en même temps 
que la capitale elle-même de 860 h goo de notre ère, mais les seules 
inscriptions encore existantes sont du xn" et xm' siècle, à la fin de 
la période brahmanique. Depuis cette époque, toiis les temples ont 
été désalVectés et consacrés au Bouddha. 

1. Il existe lin intûressaLil relief de ci; naluîs. au Musée Klimèr du Trocadéro. 
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Nous n'îiisislcrons pas davantag;e sur ce splendlde édiCice, parce 




qu'il lie semble pas rciilror dans la calé<^'Oilc dos palais, bien que 
certaines de ses parties aient pu ctre babîtées. Nous renvoyons, pour 
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1^4 LE ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CHAMPA 

sa description complèlo, à Francis Garnier, Delaporlo, Tissandier 
et Aymonicr, cl surtout à M. Dul'our, qui doit on doniior |)rocIiai- 
nemenl une monograpliio r(»nipIi'.'to. 

Il" A?iGROR Vat. — Le leni|)I(; ou palfirs d'Angkor Vat, situé à 
I 5oo mètres au Sud d'Angkor l'Iiom, est le uionunient le plus l)eau 
et le mieux conservé de l'ancieu Cambodge ; il coniprcud trois 



.■-a*?5»-. 




eiiceiuios conrontrùjues surnioiitées de tours, plus une enceinte 
extérieure, englobant le parc. Son nom veut dire pagode de la capi- 
tale. 11 csl artuellcnienl coiisan-é au Bouddha, mais il aurait été au 
début, d'après la tradition, un palais, puis un temple brahniain(|nc. 
Son cnrcintc extérieure est pré<édéc d'un fossé de 5 5/|o mrtres de 
développement. La preuiïùrc enceinte du temple proprement dît a 
•2ti'S mètres de côté; c'est une superbe galerie voûtée à colonnade 
dont le mur de fond est entièrement garni de bas-rolicfs représentant 
des scènes du Ràmàjana, des délilés de pi'inces et de guerriers et de 
peuples tributaires. Les trois oncctnics principales sont étagées et le 
sanctuaire central, qui est une tour de a5 mètres de haut, domine le 
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l/|8 LE ROYAUME DU CAMBOnOE ET LE (IIIAMPA 

lout (voir plan et pliolograpliios). Nous rcinovons, pour une dos- 
ciiption plus délaîUée à Moura et surtout à Aymonîer, qui a con- 
sacré un volume presque entier .^ col édiiice'. iNous insisterons sim- 
plement sur la (|Licsllon d'alVec talion qui est loin d'être résolue 
(%. i3/|, i35et 1:57). 

Le temple ou palais d'Angkor Vat paraît avoir été construit au 
xu' siècle de noire ère, mais les iiiscri|>tions trouvées jusqu'ici ne 
sont pas antérieures à la 2' moitié du xni" siècle ; il en cvisle en 
revanche de nombreuses du xm", xvii', xvni' et même xix" siècle. 
Les premières inscriptions sont brahmaniques, les autres sont boud- 
dliîqucs : « Dans ces inscriptions, dit Ajnionier^, il existe une 
eertaùie confusion entre Aiigkor \at, le temple, et Angkor Thom, 
l'ancienne capitale voisine... » C'est ce ([ui explique le doute qui a 
toujours plané sur l'aiVeclation du Icnqilc Tortillé d'Angkor Vat, 
lequel, dans son immense périmèlro, pourrait f'ori bien englober 
une ville. 

Toutes les inscriptions ont traita des érections de statues ou à des 
donations pieuses, mais elles n'étaient pas absolument désintéressées. 
Voilà deux amusants extraits d'une inscription du coinmenceinent 
du xvni' siècle (1-03-170/1), traduction Aymoiiier' : 

« Je veux fuir la calvitie, les cheveux blancs, le mallieur des 
ankyloses, la chute des dents. la cécité, la surdité, celte calamité des 
dartres, lèpres, ulcères, qui envahissent tout le corps... .le veux 
éviter de renailre misérable et sans joie, avec un corps laid, dif- 
forme ou exhalant une odeur nauséabonde. . . Je renonce à ces maux 
pour toutes mes vies futures. Je vcuxéviter lesépouses laides et désa- 
gréables... Je désire des esclaves hommes et femmes par centaines 
et par milliers. Innombrables, tous beaux et aimables parleurs... Je 
demande neuf belles Itiiirs, ronwrlcs de dorures, d'hiu'es, admirables dans 

I. AjinoLiirr Le Cambodije. tit. i8a ss. 

a. lliidem. I^ Cambodge, p. ^88. 

3. Aymonicr. Le Cambojije, tll, p. .'Ji;). 
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Inilirs leiirs [xirlics, incnisiécs de pierreries élincelaiiles, eiiloitrces 
d'une triple enceinte sctdpiée que défendraient de imites lions aux portes, 
(jiie gn nieraient aux escaliers dos tlragons levés et menaçaiils. l-es 
galeries seraient décorées <le porlicjues à péristyles elles eiireiiites, 
formant obstacle autour, enrermcraicnl, placés à droite et à gauche, 
les parcs des élcpliants et des clicvaux, les cadrans solaires, les pa- 
villons, les salles d'abri et les jardins plantés de fleurs de tcliainpa 
?i l'odeur si suave. » 

L'auteur derinscrîpllori liiîl évidemment allusion au palais-temple 
d'Aiigkor Vat lui-même, qu'il a sous les jeux. Elle montre que la 
tradition, aux xvii" et xviii'' siècles, admettait encore que les palais 
rovaux eussent des fours et des enceintes conccnirîqucs comme 
à Angkor Val. 

Les traditions se déi'ornieiil si rapidement en Extrême-Orient 
et (Ml Orient qu'elles ne sauraient jamais coiistiUicr une preuve 
absolue à l'appui d'une thèse quelconque, historique ou archéo- 
logique. Nous croyons loulel'ois intéressant et utile de donner 
le résumé de ce qui se dît encore au sujet d'Angkor Val dans les 
milieux: éclairés indigènes, au Cambodge, chez les bonzes et à la 
cour. Voici ce que nous écrivions en i()o3, avec une conviction (ine 
nous ne conservons |)Ius guère aujourd'hui, sur l'aflcc-talion d'Aiigkor 

« .4u cours d'une récente visite au merveilleux ensemble d'Angkor 
\al, je fus appelé à m'entrelenir des origines de celte pagode avec 
le clicrde la bonzcrie locale, homme sérieux et intelligent, qui tout 
d'abord m'avait donné automàfiquemeul et par paresse, des indica- 
tions sommaires conformes à la théorie à la mode. Mon însislance et 
l'oHVc faite à propos dune pendule h musique délièrent cependant 
la langue du bonhomme, et voici les déclarations curieuses qu'il me 
fit en présence de mes compagnons de vovage : 

I. l-c jîéiHTal de noilié. Le Palais d'Antil,or-Vat. ancienne résidence des rois Khmers. 
Hanoï, Selincider, igo.'i. 
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Fig. i35. — Aiigkor Val (xn- aiJdc A, D.)|valièi 
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103 I.E ROÏAIME DU CAMROIKÏK ET LE CHAMP*. 

« La pagode sirtuellc a d'abord ('li.' nu palais. Le l'oi doinonrait 
« plus géiit'ralemciit à AiigLor Tlioin, au liaïoii, avec la roiuc ; mais 
« lorsqu'il vciiail ici. il occupait uu pavillon (|ue je \ous inonlrerai. 
« Je suis seul à connaiti'e l'eiKli-oit, mes lion/es ne le connaissent 
« pas ol. après moi. il est bien à ri'aiiidi-e (jiie la tradition ne se 
« perde délinitivement. » Là-<lessus, le saint personnaj^'C .([ipcla 
deux bonzes et nous conduisit vivement au palais. Il traversa d'un 
pas rapide et sans s'arrêter, comme ([uelqu'un qui a pris une déci- 
sion énergique et qui ne veut pas être distrait, les vestibules, les 
galeries, les cours, les escaliers, et s'arrijta essoulllé au sommet des 
derniers degrés, devant la pyramide centrale. « Là, dît-il, demeurait 
« le roi. Les Bouddhas qui ornent les quatre vestibules do la p}i'a- 
« midc cruciforme ont été placés après roup. La paroi (|ui est 
<( derrière chacun d'eux sur chaque l'ace est une |»orte nuu'éc. » {11 
l'indiquait d'un beau geste en la l'rappanl de l'exlréiniié de sa canne 
et se tournant vers nous.) « Kn voici les linteaux el les ])ieds-droits. 
« Les portes ont été murées le jour ofi le palais a été désallecté. De 
« la chambre centrale partent quatre galeries en croix <|ui débou- 
« chent dans la galerie quadrangiilaire formant la troisième cnceiide 
« du palais proprement dit. Los galeries en croix étaient siritrteinent 
« réservées au roi ainsi que les galeries qu'elles enserrent. La galerie 
« quadrangulaire était allectée au personnel de l'entourage immédiat 
« du souverain et à son ser\ice intime. On y remarque du reste 
« fori bien les emplacements des lils de cavnp. Quand le roi avait 
« besoin de quelqu'un pour son sci-vice, et dans ce cas-Iii seulcinenl, 
« le serviteur ou plus exactement la servante — car au.v In<!cs. au 
« Siam et au Cambodge, le ser^ice intéiîeur du roi estcontié unl- 
« quementaux femmes' — pouvait entrer dansi apparicmeid piivé 
« du roi, qui comprenait la chambre centialc de la pvraniide et les 
« quatre vestibules ornés de doubles (enclres à barreaiiv anjourd'Iiui 

|, Observation tti.' l'aiiteiii'. 
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« oreune-s par des statues du Bouddha. La pyramide et !es phnoms 
« de la troisième enceinte étaient entièrement dores (fig. i36, i38). 
« La dcu\îème enceinte était occupée par le reste du personnel. 
« Plus loin venait la salle du trône, entre la première etia deuxième 
« enceinte. C'est la galerie en croix dans laquelle on entre Immé- 
« diatement après avoir Tranclii la porte et le vestibule do la pre- 




L iiiKt piirlio di! la !■■ I 
iliolograplic ù Saigon. 



« inîère enceinte du palais proprement dit. Le trône se trouvait au 
« centre : on voit encore dans le dallage les encastrements taillés 
« pour recevoir lo pied des échafaudages. Les audiences se donnaient 
« dans les branches de la croix qui suit immédiatement le vestibule 
« d enirée. Les mandarins ou persoimages admis à l'audienco se 
« présentaient en rampant. Le roi était sur son trône central, face 
<( à 1 extérieur (fig, iSg). 

« Entre la troisième et la deuxième enceinte se trouvent deux 
« cdlcules isolés, de même entre les deuxième et première enceintes. 
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l56 I.E ROTlAUME ]»U CAMnODGE ET LE C11AMP\ 

« Cotaient dos bibliotliè(jues ; peut-èirc y avîiil-il aussi dans l'iiii 
« ti'eux le ircsor, je l'ignore. Kn lous les cas on n'v tiavalllait pas, 
« les satras élaienl conlbctionnés au dehors (lig. ] '|0-i ^ii). 

« Dans le parc, à droite et à ^aurlic do la oliaiissôo triouiplialo 
« qui va de la povtc principale do la galerie evléricurc qui longe le 
rempart à la porte de la prcniière eiioemle du [)alals, Il v a doux 




« édifices isolés du mémo shie ; c éiaicnl les cuisines et les ollîros 
« ((ig. i/|!i-i'|3). ). 

11 nie l'ut impossible d obtenir d'autres détails : le brave lioninie 
n'en savait probablement pas plus long; il ne comprenait du reste 
(|ue faiblement riuférèl jiurcmcnt archéologique do notre étude ; 
il riait et avait l'air de dire: « Mon Dieu, que les EuiopécTis sont 



I. En Orient les cuisines sont généralement éloignées des aj>parteineiits (ju'clles 
desservent. On porle les plais sur des plateaux à pied, très ornés cl couicrls d'un 
couvercle bomlM!. L'allribulion est des plus doulcuscs. 
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LES PALMS HINDOUS UU CAMBODGE IO7 

donc ridicules avec leui's questions oiseuses! » Il ajouta toutefois 
que les statues bouddhiques que l'on reucoiitrait dans les galeries 
élaicnt de date postérieure à l'édifice, (|ue plusieurs même éfaicut 

modernes, et que l'usage était do déposer dans les galeries les 
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liouddlias réi'orinés do la Ijonzerle et des environs. 11 m'a répété 
plusieurs fois : « Les statues ont toutes été placées plus tard. » 

Je lis immédlalement, après cet entretien, une étude minutieuse 
du palais, qui, suivant les dernières recherches des orientalistes, 
remonterait au xn" siècle de noire ère seulement, et je constatai la 
vraisemblance absolue des déclarations du chef des bonzes. 

Je lis tout d'abord une remarque importante déjà signalée par 
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IJO LE ROYAUME DU CAMltOIXlR ET l,E CIIAMI'^ 

Fournereaii : c'est que l'ciilréo du pillais et sa façade fonl faoo à 
l'Ouest et non îi 1 Ecl roninie |)resi|nc Ions les moiinmenls klinici's. 
Les galeries, coiitraiienicnl ?i l'assertion de plusieurs auteurs, 
étaient parraiteincnt Iiabilables; elles ronipi-ennlenl, dans rha(|ne 
enceinte, un certain nombre de salles ou cbanibres précédées de 
baies anciennement munies de portes dont on aperçoit encore les 
linteaux à rosettes, a moitié pourris. Elles avaient été plafonnées, 
quelques-unes avaient été sinon parquetées, du moins garnies de 




■i^si'*^^*^^ 



vastes lits de camp. V.n plus des salles et des chambres, les galeries 
elles-mêmes se seraient prêtées très aisémeiit, à l'aide d'un compar- 
timentage en nattes, à riiabilaliou du menu l'relin des eniplovés, 
ainsi que cela existe encore du reste dans le palais actuel du roi 
Norodom à Phnom Penh et dans beaucoup de palais des Indes. Je me 
souviens d'avoir vu, en 188/1, dans le palais du maharaja do Jey- 
pore, au centre de l'Inde, une disposition analogue ; les buicaux 
du trésor, entre autres, avec tout leur personnel de scribes, étaient 
installés sous des galeries ouvertes, peintes en rose, el même sur 
les marches des escaliers. Les fameuses galeries à bas-relicrs (scènes 
religieuses brahmaniques), de i o^ 5 mètres de long, de la première 
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ciireiTile d'Anglior Vat, |ioiivaîcnt avoir également une deslinalion 
profane, si j'en juge par la galerie analogue, aux fresques modernes 
cl criardes, (inî cnlouro la pagode du tombeau de la reine-mère 
à Phnom Pciili. J'y aï vu de mes veux deux familles de pèleriffs de 

passage, campées dans des comparlimcnts provisoires, à cloisons de 
nattes '. 

.T(i coniplélai. quelques jours après, le récit du chef des bonzes 



par une interview prise, en présence de mon ami le D' Ilahn, au 
principal ministre du roi ÎNorodom. Le roi, trop soufîrant pour me 
recevoir ce jour-lù, avait délégué son ministre du palais pour me 
donner tous les renseignements désirables. Ce personnage, qui 
parle admirablemeiit le français, me lit très aimablement cl patiem- 
ment visiter tout le palais en détail et me fit les déclarations suivantes : 
i" Anglvor Vat a été indubitablement au début une habitation 
rovale ; la tradition est absolue k ce sujet à la cour ; 

I . La plupart dis temples kliincrs oITraicnt des galeries comme refuge aux fidèle.i 
qui, ù 1 époque (les cirunonies solennelles, venaient y cainpct une liuilaine do jours. 
Ce lait se produit constamment au Cambodge, mais surtout au Laos, à Vlcng-Ctian, 
au Tliat Luong Les pclcrms ^'établissent dans les galeries extérieures et exposent 
ce qu'ils ont déplus puiieuY sur de petites tables installées devant cbaque comparti- 
ment, ainsi que cih -.t pnli jii ■ du resle <'\i CocliIncUiiic dans les rues indigènes, les 
jours de liHe (Masp ro) 
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2" Le roi (levait liabiler sous la pyramide dorée du ccutrc ; mais 
daus la suite des lemps certaines pyramides ontpu changer de desti- 
nation pour recevoir les urnes funéraires contenant les cendres de 
rois ou de reines. Les pvramides des autres palais, du lîaïon, par 
exemple, ont dû servir au même usage, suivaid le cas. — Eu d'autres 




(:]-„■],{■ \iifail.air, ,li.'^ l'ianlr ù Seuijoii, 

termes, les morts auraient, petit h petit, expulsé les ^ivajils. — 
L installation de ces chapelles mortuaires enlraîriaît néccssalienient 
la présence de Bouddhas de divers modèles. 

3" Le Baïon, dont la dénomination signille: Belle vtie\ était éj^a- 
lemcnt au début un pal.iis, et la tradition s'en est si bien conservée 
à la cour que l'un des pavillons habitables du palais de Norodom 

I . La traduction Belle vue est ine\ar(c. 
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porte le nom de Baïon, de même qu'un autre porte le nom de 
Plûméanakas (palais aérien). Le roi n'aurait jamais consenti à affecter 
ces noms à des édifices profanes s'il n'avait eu la certitude que les 
anciens palais, dont lis devaient rappeler le souvenir, avaient été 
destinés piimitivement a la résidence du chef de l'Etat et non au 
culte do divinités ; 

^l" La salle du trône, en croix, a été construite conformément aux 
rites et aux traditions strictement conservés dans la famille royale 
depuis la perte de l'ancienne capitale du royaume. La forme est la 
même que relie de la sille du tnlne d'Angkor-Val. 

5° LcH j^ilones d Angkoi Vat comme les galeries du palais de 




Plinom-Penli, étaient consacrées au logement des gens du palais. 
Aujourd'hui encore, le chiffre des serviteurs de tout sexe et de toute 
sorte entretenus par le roi est de a ooo environ. 

Les corps de garde, les ateliers de menuiserie, lissage, fonderie, 
bijouterie, etc., etc., sont installés, ainsi que les logements des 
ou\riers, dans la première galerie. 

Les princesses non dotées n'ayant pas de maison spéciale, les 
danseurs, les femmes de service (le roi ne pouvant être servi que 
par des femmes) demeurent dans la deuxième enceinte. Le roi habite 
un bâtiment plus ou moins central. 

Il on était de même à Augkor Vat. Quant aux princes, autrefois 
comme aujourd'hui, ils habitaient le palais jusqu'au jour de leur 
entrée en ménage ou de la constitution de leur maison ; on les 
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162 LE ROYAUME DU CAMBODGE ET LE CIIAMPA 

installait alors au dehors, dans le parc d'Angkor Vat, entre la galerie 
du rempart et le palais. Les places ne manquaient pas. Les maisons 
étaient les mêmes qu'aujourd'hui, en bois, sur pilotis, avec loil en 
chaume ou en tuile suivant le rang. 

Eh général, les habitations princières comportent deux corps do 
bâtiments parallèles sépaivs par une petite cour, le tout au luènic 
niveau et sur pilotis. La l'açade est précédée d'un vestibule de quel- 
ques centimètres moins élevé. 

0" La galerie exténeure (jui horde le rempart en dedans du clic- 
min de rondo d'Angkor \ al était occupée par rarllllerie (')) ' 

Telles lurent, en résumé, les déclarations du très anuahle nniHsIre 
du palais. 

Ou remar(|ucra la similitude des iradîtions conservées à la cour 
royale et chez le chef des hoiizes d'Augkor Val, 

Au Siam, pavs tributaire du Cambodge, du vi'' au \in'' sièch' de 
notre ère ^ et qui à partir de celte dernière éiKxjue s'esl lendii indé- 
pendant et a mis la main sur la capitale de ses anciens niaîtr<'s, les 
traditions sont les mêmes. 

D'après ce que nous venons de dire ou plutôt d'a|)rès ce que nous 
avons dit eu igoS, Angkor Vat aurait été un palais. Alalheureiise- 
ment notre argumentation, basée uniquement sur la lraditii>Ti, n'est 
pas suffisamment étayée. Voici, exposées avec iinjiarllalité, les rai- 
sons contraires. Le lecteur jugera : i" Les monarques hindous, dit 
M. Fouchcr, n'ont jamais construit do palais en pierre. Nous avons 
déj.'i dit plus haut, d'après Tchao-Jou-Koua, que celte allhtnalion 
est peul-êlre trop absolue : « Le roi fait faire son habitation en pier- 
res taillées. » 

M, Foucher va plus loin, el affirme cpie même les hàliments car- 
rés, à cour centrale, cités par M. de Lajonquière comme étant des 



I . H faut entendre par cette expression, probablcinenl les troupes de la clùfcnsc. 
a. Le Siam n'a pris son nom aclucl que vers le xiiT siècle, après l'invasion lliai. 
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palais, ôtaienf de simples caravansérails de pèlerins. C'est possible, 
mais la question est discutable. 

3" Un palais ancien ou moderne comporte toujours au Cambodge, 
et en pays siamois, une ou plusieurs pagodes dans son enceinte. 
Or, il n'a jamais été admis parmi ces peuples que les appartements 
privés fussent plus élevés que le sanctuaire, bien que la dynastie 
rovale soit d'essence divine elle aussi. Nous verrons dans la des- 
cription des palais du Siam par La Loubère, au xvn" siècle, que le 
rang des personnages se manifeste, dans un même palais par l'élé- 
valion relative de leurs appartements au-dessus du sol. La partie 
centrale du palais, qui est aussi la plus élevée, ne pourrait donc pas 
èlre afTectée au logement du roi. 

3° Les palais anciens et modernes de l'Inde, dol Lido-Chine pour 
lesquels nous avons des données certaines ; c'est-à-dire Ayulhia 
(xiv" siècle), Louvo (xiv" siècle), Amber (xv' et xvi" siècles), Bangkok 
(xvin" cl xix' siècles), Pbnom Penb (xix" siècle), Mandalay (xix' siècle) 
sont tous construits suivant les mêmes principes et comportent à peu 
près le même nombre d'enceintes, non pas concentriques, mais jux- 
taposées. La première enceinte ou cour est consacrée aux ministres, 
aux bureaux, aux ateliers et dépendances ; la cour suivante comprend 
les palais d'apparat ou salles d'audience. La troisième enceinte ou 
cour est alVectée au liarcm. Enfin, une quatrième enceinte comprend 
les locaux de la domesticité féminine. Cette di.sposition rend plus 
indépendant le barein des autres enceintes. 

/|" L'observation que nous avons faite au Phimeanakas s'appli- 
que au système des enceintes concentriques. Le passage d une en- 
ceinte à une autre, par le souverain, serait fort pénible par suite de 
la pente excessive des escaliers et du peu de largeur des degrés. 
qui exigerait de la part des porteurs de palanquin, une marcbc 
latérale. 

I . Baltelin de l'École Française d'Extràne-Orienl, h' vol , . p. ^^o. 
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Bref, la question osl à élucider, elle le sera probablemei bîeutôt 
lorsque les recherches des pensionnaires de l'école IVançaiso d'Ex- 
trême-Orient auront amené au jour do nouvelles inscriptions. 

Le commandant do Lajonquièro dans son inventaire dcscriptil'tles 



[ \wwyl \vvwwwvwwif 




Fig, i.'i'i. — l'rosat Tcap cliri. 



monuments duCanibodrri^ si prôrieux pour les archéologues', donne 
le plan el la coupe d'un monument de Priisal Tcnp Cliei, qu'il estime 




avoir été une résidence royale. Dans ce cas, la tour (fig. i/i/|-i/i5) 
aurait abrité le sanctuaire ; la salle du centre et le vestibule auraient 
servi d'habitation. Des édifices de ce genre se rencontrent parfois aux 
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lieux d'élapc, aujourd'hui complètement déserts, situés sur les rou- 
tes des grands pèlerinages. Nous sommes plutôt portés à considérer 
ces monuments comme de simples chapeiles. Le commandant de 
LajoiK|uière s'appuie sur ce l'ait que l'un des côtés de l'édifice n'a 
pas de fenêtres. Cette obser\'ation n'est pas sans valeur. 



PALAIS DU ROI NORODOM 

A défaut de palais ancien, authentique, nous allons donner la 
description du palais moilerue des rois Khmèrs actuels, construit à 
Phnom Penh, suivant les anciennes traditions par le t'eu roi Noro- 
doin en i8C/i. 

L'ariivée au pouvoir d'un nouveau monarque en 1904, plus imbu 
des idées européennes ' , produira peut-être, ne fut-ce que par des 
raisons d'économie, d'importants changements dans la disposition 
des bàtimenis affectés au personnel de la cour, à l'intérieur de l'en- 
ceinte. Il V a donc intérêt à fixer, maintenant qu'd en est temps en- 
core, la physionomie générale du palais de Phnom-Penh, dernier ves- 
tige au x\' siècle des dispositions générales des demeures royales, 
traditionnelles des anciens rois Khmèrs, 

Le l'oi Xorodom avait conservé tout le cérémonial des anciens 
rois Khmèrs et il continuait à entretenir ie môme nombre de digni- 
taires que ses ancêtres, bien (|ue la population du royaume ait di- 
miiuié depuis le xiii'' siècle, de près des trois quarts. L'enceinte du 
palais renfermait 2 000 serviteurs parmi lesquels se trouvaient de 
nombreux ouvriers d'art répartis en ateliers, une garde person- 
nelle, des domesfiques do toutes sortes des deux sexes et un corps 
de ballet d'une centaine de danseuses merveilleusement costumées 

I . Le roi Sisowalli qui est venu à l'aris en 1906. 
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cl gardant piécicuseniciitlc (U'jx'il des anciciiiH's hadtlions des ilaii- 
scuses d'Aiigkor Vnl doiil les cunouses clïïgii's nous ont ôtij conser- 
ves dans les bas-reliefs des ntirîens palais. 




1. Triliuno ,-l sallf clos li'k-». — 2, Logciiirnt <lcs iiu'ianivicns ,.iirii|ii'.cns. — 3, TréRir. — i. (i„ 
.1rs luIiU'nin criinpi-lir*. — b. Bun-aii il.:» ganlirn» du pnUf- — lï. Magasin {> .liam. - 7. L,>^,.„u.nl 
pages. — H. Hurcnin de lu comiil.iliilité. — i). Magasin .li'S |.aras<.ls rmniiï. — 10. Salir (larii.is 
■ 1. Snlld i*uv pasBager», — .2. 1,1™,. — ,3. M»pi.m. — i^ llij..iili<TB. — i5. fi„ilc fn.ri.^.i,.,,,, 

— ill. Salle .laltFnl.^ <l.-> pg^. ~ ,7. Sali.. ,lfa iiriiTL^^. - iB. Snllo .les ilanws. — ,.,. Salir .lu Ir 

— 30. Ap|i.-irlrincnta iVapiiarat .lu roi. ~ 31 à 23. Ilaion. «aile, rl'aiitli.'nre et salle ,i iiiangrr tlaiiparal 
s5. Palais .■n fpr provenant de rEï|>oslti«n. — ji,. Staliio de S..nkl.iin, — 3o. Pagndi-. — 3i, Pa. 
toïalp. — î^, Si. Pagoilcs, — 37, Salle de di^p,',! des eeiTi.eiU roïai,ï a\i,nt finrim'.nilior, i-l Pimeami 

— 4o. S«Ue des mnsicims. — /|i. Tissage. — h. Salle .lo ilanse <-l l„McU |«,rl!ci,lier« .les feinnief 
il. Remises el feuries. - 4fi. Prison. — S8. Salle <lo lepôc roviile, — 53. I.atrinrs, ,-tr. (Ton. les i 
de cliMiirc sont .loulil.is I, l'intérieur do logonu^nts.) 

,V../«. — Sons n'avons pas dautms renseignomenls sur Inirmlalion îles i.àliuienls portes sur le nl.i 



Le palais actuel entouré d unmur crénelé de /|00 mèlres de coté ' 

1. Au xvii' siècle le palais du roi du Ciiml>odgc, <(ui n'était pas alors à Phnom 
Peah, n'était ontonrô ((uc d'une palissade en bois. \ous lisons dans e l^s Voyaijesilii 
Sieur Jean Albert de Mandehlo. i'^' vol., p. 33 1. e l.e roi de Cambodîa demeure dnn s 
la ville de Cambodia, où il a son palaisqui e'ît forlipLé d'une bonne palissade, au lieu 
de muraille » (i63(|). 
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est. un asscinbliige peu régulier de maisons de style néo-cambodgien 
ou siamois el de style européen. Il y a même un pavillon en ferpro- 
veiianl de l'cxposilion universelle de Paris de iSOy. 

Le palais eomprond cinq pailles placées les unes derrière les anires. 
Dans la première parlie se Irouvenl (pi. i/|G-ii7)des hangars, des 
rorps de garde ; les ateliers de la monnaie , de la sculplure sur bois, 
(le la broderie et de la bijoulorie ; e'csl de ces derniers que sortent 
les magnifiques objets do style 
vieux klimèr: aiguières, services 
à bétol en vermeil et émaux sur 
aigent et or, que l'on trouve de 
temps en temps dans les monis- 
dc-piété de Plmom Penh, des jar- 
dins, divers bureaux, salles d'au- 
dience et salles de fêtes dans 
lcs([uellcspcut avoir accès le public 
(fig. i/|8, ]/|f), i5o). Au milieu 
s'élève le bâtiment en croix de la 
salle du trône, mais la plus longue 
hrancbe l'ait seule partie de la 
première enceinte. 

La deuxième enceinte est réser- 
vée à la famille rovale, aux audien- 
ces [)nvées de la cour et aux appartements d'apparat. Un mur percé 
d'une porto cl de deux l'onêtrcs établit la séparation entre les deux 
parties du bâtiment de la salle du trône, conformément aux anciennes 
règles protocolaires de la cour. 

La troisième partie du palais comprend les appartements particu- 
liers dn roi, les hôtels des reines el des favorites et d'autres édifices 
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L''ïg. 1^17. — Plan scliûmBliqiif 
roi J.i Giiraboitgo i L>liiio 



. On Irouvcra dm 
□11 rùlc piotocotai 



i noire bfoctiurc sur Anglior Vat te détail de la salle du trône 
!. INous ne les repliions pas ici, ppur ne pas alourdir noire 
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tels que pagodes, salle de musique, cle... C'esl à propi-ement 
parler le harem. 




aULsroïal<lo l'I.nuni ('.■iili. 



Les quatrième et cinquième parlies sont cousaerées au\ dépon- 




dauccs, a\ec magasins spéciaux, et aux domestiques. La cinquième 
partie est séparée de l'extérieur par une cour d'isolement. 
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l'i^'. i5o. — LnocourduiwIaisroviiUoPliiiom IVnli (xix^ siMc). 
Sullo (les porlrails, aluliors, salle du trùiiu. 




Kiy. 1 Ji, — Palais roval .le Plinoo. Pt-nh (six= sii'clc). Pagode rojalc. 
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170 I-E R01AUME DU CAMBODGE ET LE CHAMPA 

L'eiiscmblo tlu palais csl entouré d'un grand mur auquel sont 
adossôs à l'inléiicur de longs bàliincnis oecupés par des magasins 
de serviteurs, Los locaux correspondant aux Iroîsième el <|nalri(,'nie 
enceintes, dites réservées, sontoccu[)ésuniqupniont par des l'einnies, 
soit danseuses, soit servantes. 

En delioi's<lu |)alais, ei séparé de sa (are Sud par une rue, se 
trouve la pagode rovale (lig. i5i), très curieux édifice, genre 
siamois avec un dallage en argent et de très intéressantes peintures. 
Ce tentple bouddhique est entouré d'une enceinte à porlitiue. Ou 
remarquera (pie la pag<Kle rovale se trouve en dehors et sur le liane 
dn palais, absolument eoniiue à Itangkock. Le roi. enconslruîsanl 
sou palais, il y a une cirupianlaine d aiuiées, a du reste tenu à co- 
j»iev. dans la mesure du possible, le palais du roi de Siain où il 
avait passé une partie de sa jeunesse. 

Eu ari'ière de l'eureinte de la |)agode se trouvent les éeui'ics et 
remises. 

En sortant du palais par la [Hjrte Est, on traverse un houievard. 
on laisse à gauche le hangar de l'éléphant blanc, à droite les bnreauv 
des ministres, et l'on débouche sur le llcuve aux bains du roi tpii 
eonsistcnt en une maison en bois llotlanle, dans le genre des éta- 
blissements de natation en usage à Paris, sur la Seine. C'est l,'i 
également que se trouve la llotlille du roi. 



AnClIlTECimE GllAME 

L'architecture du Champa ressemble beaucoup, comme aspect 
général, à l'arclutecturc khmère de la a'' période, c'est-à-dire de 
l'époque des tours isolées ou grou])ées qui a succédé à la période 
primitive des cellules cubiques; mais l'art cham était à son apogée 
dès le vi' siècle de notre ère, à Mi Son (Sud-Ouest de Tonranc), 
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alors quo los cellules cubiques bnttnicut encore leur pit'iu au Cam- 
bodge. Ceci lendrail [(eut-ètrc à jirouvcr tjuc la civilisaliou chaîne 
était en avance sur celle des Klimèrs, mais les dates données par les 
sièlcs, soit khmères, soit ebamcs, sont trop rares ettrop incomplètes 
pour permettre de se prononcer même approximativement sur ce 
point. 

Les temples du Mi Son, iuilérieurs au vi' siècle, étaient probablo 
ment en bois, car il est dit dans l'uïie des stèles trouvées dans ces 
sanctuaires ' que le premier temple élevé (lans ce lieu au v' siècle 
par Ruthavarman fut détruit par le l'eu et qu'il fut reconstruit par 
Çambliuvarinan, fils de Rudravarinan. Reste à savoir si le temple 
actuel qui est attribué à Çambluivarman est bien celui Indiqué par 
la stèle {fig. i53). 

Ces mômes stèles font eoiniaitre ce fait curieux, déjà signalé dans 
le chapitre in de la 2' partie, que le roï Gangàràja quitta le trône 
au v' siècle pour faire im pèlerinage aux bords du Gange et se 
retrem[)er dans la civilisation et la religion brahmaniques. Il semble 
donc que la mère-patrie u'a pas cessé d'avoir une action efllcace et 
directe sur le peuple cham, malgré ses origines plus ou moins 
malaises et javanaises. Il est à remaifjuer, du reste, que l'écriture 
épigrapbique, dans rindo-Chinc et «lans l'Insulinde, a suivi pendant 
plusieurs siècles les variations de l'écriture du Nord de l'Inde. 

A partir du vni' siècle, la langue vulgaire remplace de plus en plus 
la langue sanscrite et donne ainsi la mesure de la décadence des 
Chams. 

Le plan constant des lentpics cliams, d'a[)rès rarmcnlier^ est le 
suivant : « Une tour-sanctuaire enfermée dans une enceinte qui 



I. Fiiiot. Notes d'Éplgrapkie (BuUelln de l'Éenle frani:aise de l'Exlrême-Orienl, 
t. It. p. aofi). — Parmcnticrel Fîiiot. Le eirqne de Mi-son (/(•«(. IV. Si)!, 900, 917). 

3. llcrgaigne. L'ancien royaume de Cainpiî, p. 16, 

^. Parmcnlier. Caraelères généraux de t'arckileclare chaîne (^Biillelin de l'École Fran- 
çaise d'Extrême-Orient, I, p. a/)C). — Le cirque de Mi-son, p. 80. 
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s'ouvre a l'extcrlcur par une tour-porte et que précède une salle 
longue à deux entrées, éclairée sur l'exléricur et généralement cou- 
verte par uncrliarpenle. » 




Les façades sont ornées de pdaslics. Les soubassements dont les 
moulures diffèrent des moulures klunères sont entrecoupés de piledes 

à ogive, de section bulbeuse spéciales à i'artchain, mais dont l'origine 
hindoue comme forme n'est pas douteuse (fig. i53). Les tours sont 
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presque (oujoiirs en Ijiiquos avec encadrement des fenêtres, linteaux 
et frontons en pierre. Les sculptures sont exécutées sur les briques 




déjàen place. Les toits pyramidaux aux étages successifs en retrait et 
voûtes en encorbellement ressemblent à ceux des Kbmèrs(rig. i53)'. 



I. Le croclirt qui figure m 
(lu rclouclieur. 
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Toutefois on rciiconlre cléjîi tîi des ncrotèrcs à la cliînoise ; Parmen- 
lier en Lionne un exomplo', pris aux iiiines de Phonglé (fig. i5/|). 
Nous avons remarqué des arrolères analogues dans les ruines do 
Ml Son; elles peuvent être du yii" siècle. Il en existe du mii'' à la 
tour de Po KIong Garai !i Plian Rang (fig. i55). 

Il nous faudrait entrer dans une étude très lc(lnnt|ue pour éta- 
blir les distinctions de détail qui pernielteiit 
au spécialiste de difFércncîer la tour clianio 
des tours kinnères do la période moyenne, 
cl même des tours do Dieng à Java (x'' siiVlc ?) 
m toutes les tours piéseiileni le même 
ispcct. Nous renverrons pour une élude !)Ius 
ipproibiidie aux ouvrages de "\l. Parnientier 
qui est le seul aicliitecle i|ni ail étudié à l'oiid 
lusqu'ici rarcliitecturc ciiann! el l'u ait li\é 
les règles. 

Les descriptions sans ligures sont oiseuses ; 
nous donnons dans cet ouvrage des cro- 
quis et photographies de tours khmèros, cliamcs, javanaises et 
même singalaises, qui permettront au leeleur de se l'aire une idée 
des points communs aux divers slvies et de conslaler (piViii se 
trouve en présence d'un nièine ait ajani sulii de sinqdes \aila- 
tions suivant les pavs qui Tout a(l()])lé. Aous prions le lecteur de 
se reporter aux figures suivantes : Bodli-Gayà (llg. 'S, p. 13), 
Mahavellipur (fig. 2, p. 11), Prasat Prah Srei {Hg. 98, ]i.f)o), 
Bakong(%. 9/|,p. 91). Pliimaï(lig. (jG, p, 93), Po Nagar (lig. iSa, 
p. 172), Mi Sou (fig. i53. p. 173). Phan Rang (fig. i55. p. 17/1). 
Dieng (fig, 3o3 et 3o/|, chap. v). 

Linfiuenee hindoue s'est en outre manifestée assez curieusement 




I. Idem. Caroclires 5 
d'Exlrême-Orienl, I, p. 



E lie Varckilecture Chai 
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clioz les Cliinois et chez les Annamites (ces derniers .lyanl succédé 
aux Chams) dans ccrtaiiiGs parlicularîtéB de l'arciûleclure des tours. 
LeSal mahal Prasada deCeylan(fig. 356,chap, vi), le schéma détour 
khmt'rc(rig. loo. p. 99), la tour bouddhique de Singapour (lig. i56, 
p. 175) ont certainement uu air de famille avec la tour de la vieille 
déesse (lig. 157), la tour 
do la pagode des supplices 
(tig. i58) et la tour du 
pelil lac à Hanoi(llg, iSg). 
Il résullo do l'examen 
des figures précédenles que 
dès le vi" siècle do notre 
ère la tour et le sanctuaire 
chams avaient déjà les ap- 
parences des temples du 
vu' siècle khmèr et.' dos ix' 
et xn" siècles javanais (les 
temples do Dieng sont pro- 
bahloment des x' et xn'' 
siècles). Nous n'en conclu- 
rons pas cependant que 
Fart chain était ou avance 
sur tous les arts similaires 
de rindo-Ghine el de lin- D:,.Nkfiis pi.<.i :. iianoi, 

,. , ,, . ,, I''iff, i"). — 1\> kli.iij:(";iiriii(\nii'sû%l..). l'hiiii Hanc. 

sulmdo. Il convient d at- 
tendre de nouvelles rochorchos. Toutefois, pour Java il y a là une 
constatation très importante qui a été signalée [)Our la première fois 
par M. Parmentier. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ce qui distingue le style 
cham du style khmèr de la grande époque, c'est l absence d'enceintes 
concentriques à galeries avec tour d'entrée et tours d'angles. 

La décadence du Champa, attaqué et vigoureusement pressé par 
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les Cambodgiens et les Annamites, commença k se dessiner nette- 
ment au vin' siècle de noire ère, c'est même ce (juî explique pour- 
quoi les Clianis n'ont pas suivi les Klimèrs Jans leur magnifique 
essor architectnral du ix'' siècle, l'our conslruire les immenses palais 




de pierre du Baïon. d'\ngkor Vat et de Beng Mealea, il fallait des 
populations entières d'ouvriers, c'est-à-dire des esclaves, des prison- 
niers de guerre, toutes choses qui ne sont.à la portée que des peuples 
conquérants, comme le Cambodge à son apogée. L'art cbam s'est 
arrêté, dans son évolution, à la lour simple, parce que le Cbampa 
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(.'tait voisin do deux peuples plus vaillanls que lui ot plus forts: le 
poLiple annamite et le peuple khmèr. Un lait analogue s'est produit 




au Caml)odge à partir du xiv' siècle : les Klimèrs battus ont 
renoncé au\ grandes constructions et réduit leurs prétentions aux 
temples en briques, bols et clinquant. 
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Les ruines chamos les plus intéressantes et les mieux conservées 
sont celles tle la cùtc d'Aimani : Pliau Uiui^', Nlialraiig, Quiulioii, et 
surtout celles tle Mi Son cl du Quang-Nani. Los ruines tic Muilrang 
sont encore consacrées au culte et, fjiit Li/arrc, les Ainianiitcs 



Ijouddhistos ont si bien adopté la déesse çivnïtc à la(|uellc le temple 
principal avait été dédié anciennement qu'ils ont niainlenu [)Our son 
service spécial plusieurs bonzes. Ce temple est devenu un Ireu de 
pèlerinage pour les boudilliislcs. 

Nous avons négligé de parler des sculptures. Elles soiitaiialogues 
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aux sculplures kiimèrcs et d'une Irès bonne facture. Los slafues 
khmères cl chaînes laissent souvent beaucoup k désuor, mais les 
bas-reliefs sont plus intéressants. 

En généial, les bas-reliefs IvUmèrs sont d immenses compositions 




guerrièrcsct l'cligieuses, qui occu]>ent parfois un kilomètre d'élendue, 
comme à Aiij^kor Val. Les bas-rclîefs chams sont au contraire tout 
petits, vrais tableaux de chevalet à deux ou trois personnages, en 
ronde bosse'. Nous signalerons à ce sujet les délicieux bas-reliefs du 
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grand socle, mis à jour par Parmentîer, dans les ruines de Mi-son, 
et les bas-reliefs du jardin public de Tourane. Ces bas-reliefs sont, 
îi notre avis, supérieurs aux bas-reliefs Uimors. Nous leur repro- 
"cbons cependant les dimensions excessives des mains et des pieds. 
On relrome le même défaut dans l'Ecole do Java. 

Nous terminerons ce chapitre en disant quelques mots des i'ameux 
trésors des rois chams, qui ont été si curieusement décrits par 
M. Parmenlier et M. Durand'. Ce sont des dépôts que les princes 
cbniïis ont confiés aux tribus Mois de la région montagneuse, après 
la conquête du Champa par les ^Annamites.Ces dépôts ont pris, aux 
jeu\ des Mois, un caractère religieux et sacré. Ils ont été faits à 
diverses époques au fur et à mesure que l'administration annamite 
devenait plus rigoureuse. Ils comprennent des kriss javanais, dos 
fusils à mèche montés en argent, des étoiles et armes de parade chi- 
noises ou annamites, et cnlln des bols, des vases et de la vaisselle 
plate de style hindou, encore en honneur aujourd'Imî avec quelques 
variantes à la cour du roi du Cambodge. 

Bref, tout cela olTre peu d'inléièt et n'est guère ancien. 

I. Pavmeoticr et Durand. Le Trhor des rois Cliams (Btillelin de. VÈuote l-mn- 
çaise d'Exlrême-Orien{, V, p, i et suivantes). 
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SIAM ET LAOS 



listoire. — Architecture siamoise. — - Palais anciens el modernes du Siam. 
Laos. 



HISTOIRE 

Les Siamois sont des Thaï originaires du Setchouen {ainsi que 
l'indique leur langue), venus dans le bassin du Ménam par les 
hautes vallées du ^unnan, à une époque Indélermînée. Au ix' siècle 
de notre ère ils occupèrent Lakhon, d'après La Loubcrc', puis 
Saiigkaloli (xi'' ou xii' siècle), puis Sokliotliay (xm" siècle), plus au 
Sud. C'est là que fut trouvée la plus ancienne stèle (traduite par le 
Père Schmitt) concernant l'hlsloire du pays; elle est datée de 
1283-93 et rappelle les hauts faits de Râma Kliomhcng' qui se 
rendit maître de (oute la région comprise entre >'ieng-Ghan sur le 
Mékong et Ligor, dans la péninsule malaise. Ce roi célèbre fit venir 
un savant qui enseigna la vraie religion bouddhique, c'cst-à- 



11c LaloubtTC. Du royniime de Siiim. 
. .Mission l'a^ic. a'' vol. — ■ Fourncrcau. Le Siam a 
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dire probablomenl, aiii?i que nous l'avons dît tlajis l.i <IeuïT(!tnc 
partie (page 97), le boucklliisrao du Sud ou du Petit Véliicule, et 
créa une nouvelle écriture pour remplacer l'alphabet khmèr qui avait 
été en usage jusque-là. De toutes laçons le bouddhisme du Sud 
devint la religion ofiicielle des pays thaï au milieu du xiv" siècle. 

Du coup le sanscrit qui était la lang'uc religieuse aussi bien pour 
le bouddhisme du Nord (Mahàjària) que pour le brahmanisme, fut 
abandonné et dut céder la place au pâli qui correspondait au boud- 
dhisme du Sud (Hînavàna) professé à Ceyiau. 

L'avènement de Ràma Khomlienj^ marqua l'émancipation de 
toutes les peuplades thaï, qui jusque-là avaient été asservies par les 
Khmèrs, et détermina par ce fait le premier mouvement de recul du 
Cambodge. C'est vers la lin du xm'' siècle que commencent les 
relations diplomatiques de la Chine avec l'Etat de Sien (SoUiothav). 
Avant leur émancipation, les Siamois figurent dans les bas-reliefs 
d'Angkor Vat (xn'' siècle) sous le nom de Slàm Kut. 

Ràma Khomheng, ainsi que le dit la stèle do Sokliolhav, vain- 
quit non seulement le Cambodge, mais encore lel'éyou. Ses suc- 
cesseurs furent souvent moins heureux, et d semble bien nue, du 
xiv' au xix' siècle, le jeune royaume eut à subir bien des fols 1 in- 
fluence brutale de son voisin de l'Ouest. 

Va\ i35o, la capitale fut portée plus au Sud. à Ayntlna. sur le 
Ménam, avec résidence d été à Louvo, ancienne prinripauté thaï. 
Ce fait est àà probablement à un déplacement de l'hégémoiile poll- 
li<[ue, qui passa de l'Etat de Sien (SoIJiotal) à celui de /j> Hun 
(Louvo-Avutbia) *. 

En i555, les Pégouans prirent Ayuthïa, la livrèrent au pillage et 
réduisirent même les Siamois, pendant f|uel(]ucs années, au vasse- 
lage. En 17(17 Ayulhla fut do nouveau pris par les lîirmans etdétrult. 



I. Voir l'clliol, Deux lUuérnircs de Clâiie en Imls (Bidktin ih l'Ec. fr, 4'Extr. Or., 
IV. aCi). 
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Le goiivcrnemcrit se transporta iilors plus au Sud, à Bangkok, qui 
devint 1.1 cJipitalc en 1773 et qui l'est encore. 

Nous ferons f^'i'i'ico au lecteur du récit des guerres interminables 
qu'eut à souleiiîr le 8iam, du xni'' au mx" siècle, contre les Birmans 
d'une part et les Cambodgiens d'autre part. Elles eonstituent le fond 
des annales ofllciellcs siamoises, birmanes et cambodgiennes, qui 
sont aussi inexactes les unes que les autres. Nous signalerans toute- 
fois deux faits curieux ' : i" 1 intervention de condottières japonais 
dans les alT;iires du Slam au commencement du xvii" siècle et 
1 occupation partielle de ce pays |)ar des troupes françaises a la fin 
de ce même siècle. 

Va\ i6i5 les Siamois prirent à leur service un condottiere jaj»o- 
nais. Jama de Nagamasa, qui devînt gériérabssJme et attira à lui 
quelques centaines d'aventuriers nippons. Ceiix-cî terrorisèrent le 
rovaume. Jamn do Nagamasa ne tarda pas à être assassmé par la 
population et on se débarrassa ensuite à prix d'or de ses compatriotes. 

En 1686, Louis XIV, sollicité par le fameux Constance Faulcon, 
grec dorlgine, premier ministre du roi de Siam, envoya deux 
ambassades successives à Ajutliia et un petit corps expéditionnaire 
de 1 2 compagnies commandé par un maréchal de camp. Constance 
Faulcon avait fait croire à Louis XIV que le roi de Siam désirait se 
convertir au catholicisme et se placer sous le protectorat fran(.^ais. 
En réalilé cet aventurier voulait s'assurer une garde personnelle pour 
conserver le poui oir. Nos troupes occupèrent quelque temps Mergui 
et Bangkok. 

Constance l'aulcon ayant été assassmé, nos troupes durent être 
rapaliiées eu i68()". 

Le reste de l'histoire du Siam ofl're peu d intérêt. L'établissement 



iiuiiie tic Sùini, A]ii>ileidiLm, ilir)!. 
•tu royaume Thaï, a vol. — Ajmonicr, Le Cambodge, 
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de notre protectorat au Cambodge en i8G3, puis la conquête de 
l'Annarn et du Tonkiu, nous mirent nécessairement en contact avec 
le peuple siamois. En 1898 la France dut intervenir pour faire éva- 
cuer les provinces du Laos indûment occupées par des postes siamois. 
Le forcement des passes du ^lénam eu aval de lîanglvol^ par deux 
navires de l'escadre française de l'Evlrèiue -Orient mît fin aux 
hostilités et amena une paix boiteuse (|ui fut légèrement améliorée 
parle traité de 190/1, lequel fixa la frontière des deux pays du côté 
du Mékong, d'une façon un peu plus pratique. 



ARCHITECTLUE SIAMOISE 

11 n'existe que très peu de monuments au Siam antéiicurs à la 
création du royaume thaï au xni'' siècle. Nous ne parlons pas bien 
entendu des monuments compris dans les anciennes provinces cam- 
bodgieiuies d'Angkor, de lîattambang et de Korat, mais de ceux des 
provinces thaï proprement dites. 

Quehjues tours khmèrcs dux'' siècle snhsislent à Lou\o, ancienne 
principauté tliaï, vassale des Khnièrs (lig. i(i-'i); des copies abâtar- 
dies de ces mêmes tours (pnin'i) se rcnrontreid à Snlibolhav 
(ïlg. if)5-i6G). Elles sont de la basse époque khmère et ont nu être 
construites par des architectes kinnèrs en déplaccuicnt. Il sembleen 
ellet que les Thaï du xiu' siècle étaient des peuples de cîvîlisalion 
artistique peu avancée n'ajant pas d'architecture propre. Le comman- 
dant de Lajonquière, qui a été chargé en 190/1 cl 190.") d'une mission 
archéologique au Siam, pense (jue ci'S peuples migrateurs se lais- 
sèrent plus ou moins impressionner en arl par les Khmèrs d'alors, 
puis par les Birmans, qui les avalent précédés de plusieurs siècles 
dans la voie de la civilisation et (pjî se montrèrent prcs([ne constam- 
ment leurs maîtres à la guerre. Dans ce cas la première empreinte 
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se sci'ait produite pendant le séjour des ïhaï dans les Etats shans, 
avant !a pénétration définitive dans la vallée du Ménam. 

]*cut-éfre adoptèrent-ils alors certaines manircslalîoiis architectu- 
rales bouddhiques telles que le stitpa netlemeiit originaire du Nord 
tic rinde et le vîhàra (salies de réunions religieuses) aux toits 
lélcscopiqucs à la chinoise, aux parois stuquées et aux frontons 
incrustés de faïences et de verroteries. Ces deux sortes de monu- 




ments ne prirent très |)rol)aljloment leur foniio définitive que dans 
la vallée du Ménam. 

Le stùpa siamois est un compromis entre le stùpa du Népal et le 
stûpa des Talains du Pégou. Du premier pays, il a conservé l'enta- 
blement à pilastre qui surmonte le dùme et sert d'appui au couron- 
nement conique îi rondelles ; aux Talains, il a emprunte la forme 
élancée de la cloche. Quant aux vibâra, Ils sont en principe népalais 
cl chinois ; nous savons en effet par Sylvain Lévi (voir i" chapitre, 
page ^o) que les pagodes à toits superposés et à crochets à la chi- 
noise existaient au Népal ajo ans avant J.-C. et nous savons aussi 
(voir page 38) que ce style était devenu le style absolu de la Chine, 
dès le vi'' siècle de notre ère. ^ous verrons enfin dans le chapitre 
relatif à la Birmanie que les constructions en bois à toits à la chi- 
noise existaient couramment en Birmanie dès le x'' siècle, comme 
elles e\islaieiit aussi au Cambodge depuis le ix' siècle (bas-relïefs du 
Baïon) et probablement plusieurs siècles avant. 
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■el que les Tliaï so soîeul iiùlos de se 



i8€ 

H est donc tout 
inetire au goût des gens de leur voisinage. Les ruines de Sa.\a- 
«alay et de Sokhotav montrent que les vïhàva à toits multiples 
sinon télcscopiqucs existaient déjà aux xdi' et m\* siècles et av.ilent 
des piliers stuqucs et probablement aussi une ornemenlatioti de 
céramique fabriquée dans les fours 
bien connus de Sa\analay ' par des 
Cbiiiois venus de Ja côte (fig. i(3o). 
Toutefois il existe uneditrérenrc 
entre les toits Iclescopîqucs siamois 
et les toits cliinois {i'' cbap., 
p. /|8). Les toits télescopiques 
chinois sont courbes et dépassent 
rarement le nombre de trois tandis 
qu ils sont singulièrement multi- 
pliés dans les monuments siamois 
el ont leurs lignes de faîte toutes 
droites ; enfin le plan de ces mo- 
numents n'affecte presque jamais, 
en Cbine, la forme en croix qui est 
encore la règle en Indo-Chine et 
qui est certainement d'origine hin- 
doue, mais, surtout dans le CILS (]ni 
nous occupe, huidoucAInnère. Les 
monuments à toits lélescopi(|ucs 
sont en somme la traduction en nouveau style, etavcc des matéiiaux 
légers, des lourdes tours cruciformes khmèrcs avec /| avant-rorps 
en maçonnerie télescopiques (Voir les vues d'Angkor Vat dans le 
a' chapitre) et des gopura.s encadrés de galeries à degrés. En Bir- 
manie ce dernier caractère est beaucoup moins prononcé. 




, p. a3y. 
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)1 est à remarquer du reste que les Thaï ou Sinmois n'out pas 
oiTipruiité aux Birmans ics formes classiques des grands monuments 
de i'anrîen stjlc birman dont l'apogée rorrcspond au\ xi", xii' et 
xui' siècles de notre ère à l'agan ; ce genre de construction était trop 
onéreux. 

Nous allons maiulciianl donner quelques détails sur les princi- 
paux monuments du Siam. 




l.-i^. i.b. _ l'F.r. P«lom (x,.^ 4M-. A. D.) (?). 

i" StÎjpa. — I-.cs sti'lpas sont des édiliccs en forme liémisj)hé- 
riquc surmontés tVun édicule supportant une hampe de pierre à 
parasols étages |)lus ou moins stylisés. Les premiers slùpas de l'Inde 
étaient probablement antérieurs au Bouddha ; c'étaient de simples 
tiimulî hémisphériques recouvrant en général les restes de saints 
personnages. Le Bouddha lui-même, d'après Iliuan-tsang, recom- 
mande rein[)loi des stupas comme œuvre pic et a indiqué la forme 
qu'ds devraient avoir'. Depuis cette date reculée (vr siècle avant J.-C.) 
les stupas se sont modiliés suivant les époques et suivant les pavs. 

I. l-oudier. L'iirl iircco-BimddIdqne, p. 03 ol 64. 
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Les tumuli, primitive mont exhaussés sur dos soubasscuieuts étages 
ou gradins, ont d'abord été surmontés de parasols simples ou 
multiples, indices de la situation sociale du défunt, puis ont pris la 
l'orme de cloches dans les pays delIndo-Cliine, et ont été surmontés, 




— au Siam, et non dans le reste de l'Indo-Cliiiir, — d'un socle 
carré à colonnottes, sorte de lanterne pleine, sur lequel se dressa la 
hampe des parasols superposés. Les parasols linircnt par se trans- 
former en un cône élance, avec dos bourrelets en saillie ayant la 
même signification. On a parfois considéré ces bourrelets comme 
étant la représentation symbolique des divers ciels bouddhiques, 
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mais dans ce cas, celte iiilcr- 
prûtatioii doit aussi s'étendre 
aux tours bralimantqucs du 
Cambodge, du Cliampa et du 
Sud de l'Inde : les deux reli- 
gions admettant cliacune plu- 
sieurs ciels. 

Les stùpa du Siani sont iii- 
dilleremmeiit des reliquaires 
ou des monuments commé- 
moratifs. Nous donnons un 

stùpa de la période gréeO- Ignr klim.r..<liiba,sindii Mcnam. 

bouddhique, d'après Fouchor' 

(fig. iGi), le stùpa do Plu'a Palom, célèbre pèlerinage du Sud du 

Siara, qui aurait été 
construit auxii'siècle(?) 
sur l'emplacement d'un 
temple brahmanique et 
a été réfectionné en 
i86/i (fig. 162); enlin 
un stûpa d'Ayuthia qui 
nous paraît ôtre du 
xn'^ siècle (fig. l63). 

Le PliraPatoma 100 
mètres de haut et 100 
mètres de diamètre; il 
est plein et entouré 
d'une galerie concentri- 
que comme Icscoustruc- 
tions kh mères de la 

grande époque, mais avec des ornements inspirés parfois par la 
1. Foucher. L'nrl Givco-Bouddliique du Gandliara. p, 79. 




Prang à Saxanalay (m 
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Renaissance européenne. Ces ^'aleries sont., comme Ums les moiiu- 
menls siamois, en brique el en stuc; elles ne sonl pas anciennes. ],es 
stûpa (l'Avulliia ne sonl pas cnlourés de galeries. 

Ce j^cnie de monument se décompose do la maiiicre suivante, au 
point de vue des stvles, en commcn(,^ant par le haut : i° l/ornement 
en bronze formé par des liges divergentes qui termine le moim- 
ment est bien spécial au pays el dorîgitic siamoise'. ■/' La pailic 




eonicjuc à cercles conceTi(ri(|ues (jiii vient au-dessous est népalaise 
et hindoue et se rencontre dans tous les pajs indo-bouddhiques ; 
jNépal\ Birmanie, Cambodge, Siam, Cevian. ÏNous ne l'avons pas 
rencontré dans l'ancien Java. 3" L'entablement carré du sommet du 
cl<jme est népalais et du Nord de l'Inde. Il n'existe ni en Birmanie 
ni au Cambodge, mais on le trouve au Népal, au Siam, à Java 
(Bore Boudour) et à Gc^lan ; la petite colonnade qui relie le cône à 
cercles concenlrlques à rentablement du sommet du dôme est 
spéciale au Siam. /|" l^e corps du slOipa, en l'orme de cloche avec 

I. G'csl un Uidcnt jicu lisiblc sur le croquis. 
a. Et en général Jnns l'Inde scplenirîonalc. 
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gradins concentriques circulaires et petite chapelle d'axe, est plus 

exactement lalain et birman mais il existait avec des nuances dans le 

Nord de rinde. Il dii'- 

l'èrc en revanche par la 

Lasc des gradins oclo- 

gonaux de Rangoon et 

l'égou. 

Les galeries concen- 
triques sont l'ranche- 
nicnt khmères. 

2"Prakg. — Lcprang 
a été primitivement une 
tour côtelée, brahma- 
nique, imitée des tours 
klniières (lig. i()^i). 
'Sous donnons une 
photographie de deux 
prangdeSaxanalav(rig. 
iC5-i6C) qui peuvent 
être considérés comme 
les prototvpes du genre. 

Lesstùpaetlespraiig' 
apparaissent au Siam 
à peu près à la même 
époque, c'est-à-dire vers 
les xni" et xi\* siècles, 
mais les prang, et spé- 
cialement les prang avec 
avant-corps et chapelle 
que nous reproduisons, ont passé, peu de temps après leur construc- 
tion, du culte çivaïte au culte bouddhique. 

I. J^a JoiKjuii'i'e. Commiiiiicalion verbale. 
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On conslruisit onsuilc, indin'ôrcinniciit, des praiif; ou dos stnpa 
sans grande notion de Icnr doslinalioii [nlinilKo. 

Ces prang et stù[ia occuiM'rcnt d'aliord la place quo les slùpa 
occupent encorcdans les temples de la Birmanie. Considérés comme 
reliquaires, ils étaient le point central, celui vers lequel convergeaient 
toutes les constructions. Déjà, cependant, on trouve à Saxanalay 




des édifices religieux où la nef et les statues colossales de Gautiiina 
ont pris la place de la tour centrale. 

La nef centrale est généralement entourée d'une série de petites 
constructions pleines en forme de slùpa ou de prang. Ces sortes de 
constructions très variées, destinées surtout à servir de reliquaires 
ou de tombes pour de saints moines, sont disposées par rangées sur 
chacune des faces de la nef ou dans les angïes des préaux. 

Ces petits édifices en forme de cloclic ou de prang colelés sont 
des « cheddi » (pâli cetiyu). 
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Les prnng sont Irts souvent sumionKis du Irident en mêlai, 
comme les sWpas ; ccsl un emblème elvaïte et bouddhique ou môme 
un symbole dos premicTS %es do rhumanlté, comme le dit Goblet 
d'AlvIelli dans sa « Migration des symboles' ». 




ng. . fit- 



Dans le genre stùpa, prang et chedi, il existe une fonle d'éd.nces 
modernes, reproduction probable d'édifices plus anciens, uniquement 
Inspirés par V art birman qui lui-môme dérive de l'art du nord de l' Inde . 
Nous donnons a cet effet quatre dessins (fig. 167 6 170) que le lec- 

1. Gobkl d-Al.iel«. Lo .«jra&n dei Symbolri. p. 3oo. 
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teur pourra comporer avec le mausolée (moderne) du roi Mindon 
(Qg. 171), les édicules des fossés de Mandalay (fig. 172), ceux de 
Chouù Modo (I!g. 288 à 290) et de Chouè Dagoti (fig. 173), îi uii 
édicule de Pagau (fig. 174)0! à deux dessins dclule (fig. 175-17C). 
Ces édicules sont presque tous modernes, mais ce sont des copies 
d'édifices beaucoup plus ancieîis. ainsi que nous le dirons dans le 
chapitre de la Birmanie. Nous 
avons choisi ces exemples au 
tiasard et parce que nous les 
avionssouslamain(fig. 177)'- 
3" Bot et Viii.îra. — Le 
temple (le val, suivant l'ex- 
pression siamoise et khmère) 
comprend dans son ensemble 
des salles de réunion ou bol, 
des salles do prières, ou viltâra, 
une bibliothèque (si la pagode 
est lojale) enfin un échafau- 
dage en bois supportant la 
cloche ; celle-ci correspond aux 
mêmes besoins cjue dans nos 
monastères. 

Le bot (en pâli uposalhag- 
gain) est une salle rectangu- 
laire à galerie extérieure avec 
un autel ot une statue du Bouddha. Cette salle sert aux ordinations 
des moines et aux grandes assemblées. C'est un temple. 

Le vihâra est une salle consacrée aux cérémonies religieuses et 
aux sermons pour le peuple. 




- Val Phra bal. Bangkok, 



I. Nous avons rospectt' l'orthographe fantaisiste de nos pliolographies du Siam 
Les monuments étant quelconqiies cela n'oIVre pas grand inconvénii^rit. Ils sont tout 
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Toutes ces snlles ou temples sont surmoniées de toitures tclesco- 
piques aux acrotères crochues qui caractérisent la dernière période 
de l'art hindou au Cambodge et au Siam. 

Les Trônions et les encadrements des fenêtres et des portes, en 
Lois ou en stuc, avec leurs sculptures aux yÏvos couleurs, leurs ver- 
roteries, leurs incrustations de faïence, sont un mélange d'art hindou 
et d'art chinois vraiment ongînal, car on ne trouve la mémo déco- 
ration ni eu Chine ni aux Indes. 
On le retrouve il est vrai en 
Birmanie, ce pays initiateur du 
Siam, mais avec inlinimcnt 
moins de grâce. 11 est diflîcilc 
de fixer une date à l'importa- 
lloii de ce genre do mosa'iquc 
qui existait à Geyian et dans le 
nord de l'Inde, dans une cer- 
taine mesure, bien avant notre 
ère ' ; mais la question est oiseuse 
pour le Siam, pulsquele royaume 
n'a été créé qu'au xiii' siècle, 
c'est-à-dire longtemps après que 
ce genre d'ornementation eut 
été introduit au Cambodge et en Birmanie. 

L'effet de ce décor est du reste absolument déhcieux ; on se prend 
toutefois à regretter que ces charmants maquillages ne présentent 
aucune garantie de durée. Au bout de quelques années, les dorures 
et les verroteries, abîmées par les pluies torrentielles des tropiques, 
prennent un aspect ruiné et misérable qui fait peine à voir. A notre 
avis cette ornementation devrait être réservée pour les intérieurs. 

De nos jours l'inlluence chinoise se fait sentir plus que jamais 




Vig. 



171. — Mausolée du 



. Voir le cliapitrc 
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dans fous les édifices religieux. Elle n'est eombattuc dans les palais 
que par l'influeuce européenne. Il ne faut pas oublier en efiet que 
la population du Siam comprend un quart de Chinois, et 3o pour 100 
seulement de Siamois propiemonl dits sur une population totale ' 




Gstorieuro du palais iln Mantlalaj. 



très mèice de G 686 846 habitants. Le commerce est presque entiè- 
rement chinois, les entrepreneurs le sont aussi, et comme ce sont 
eux qui construisent la plupart des édifices, il en résulte que le style 
chinois tend à se générahser. Les parcs royaux sont remplis d'édi- 
fices légers de ce style (fig. 177). L'invasion hindoue qui a apporté 

I. Comité de l'Asie Française, lijofî, n" 58, p. 33. 
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pendant les premiers siôclcs de notre ère la civilisation de l'Inde a 
été remplacée par l'invasion chinoise. Celle-ci s'est surtout mani- 
festée au point de vue ethnique et architectural, mais l'intervention 
des Européens et l'évolution unificatrice prochaine des peuples de 
race jaune, vont probalde- 

mont modifier de nouveau T 

la civilisation et l'art de ce A 

petit peuple. SB 

Palais nu Siam. — Il ne ^ 

reste rien des anciens palais ^ 

des vois de Siam à Soklio- ^ 

thay et à Ayuthia. Le palais -= 

royal actuel de Bangkok est 
moderne et fortement euro- 
péanisé ; la ville de Bang- 
kok est du reste elle-même 
assez récente puisqu'elle n'a 
été érigée en capitale qu'en 
1768 après la prise d'Avu- 
thia par les Birmans. U pré- 
sente cette particularité qu'il 
a servi de modèle (nous 
l'avons dit dans le chapitre 
relatif au Cambodge) au pa- 
lais de Norodom à Phiiom- 
Penh. Le roi khmèr a mis 
ainsi à profit les longues années qu'il a passées en e\il à la cour de 
Bangkok. Il aurait pu faire un meilleur emploi de son temps, mais 
les usages protocolaires, les mœurs et la religion étant identiques 
dans les deux pays, on s'explique que le jeune prince se soit inspiré, 
dans des conditions très économiques, il est vrai, des dispositions 
architecturales du palais de son suzerain. 



1 (ft^'jl 




' I 



nof. 



iMM 



Hosted by 



Google 



igO 8IAM ET LAOS 

Nous n'eu (lirons que peu de mots, mais auparavant, nouseroyons 
utile (le donn(ïr les curieuses et intéressantes descriptions que nous 
ont laissfcVs La Loubère, Gcrvaïse, Clioisv, de Forbin cl le iiisuitc 
Tachard sur le palais d'Ayutlita, 
à la fin du x\u'' sicclc. Commen- 
çons par Gervaise. Cet auteur, 
qui avait passé (juatre ans au Siam 
et qui cil parlait la langue, a publié 
en iG()o, une bistoire naturelle 
et poblique du royaume de Siam, 
des |ilus inléressantes '. 

A cette L'poque la ville d Aju- 
ihia, qui aujoui'd'liui n'exîstc 
plus '' était UT1C capitale floris- 
sante. 

<( Le palais du Roi (page /|3) dit 
Gervaise (lig, i ■^8-179), csl bàlï 
dans la partie la plus septenlrio- 
nalc de la vilie et l'ermé d'une 
double muraille de briques qui est 
toujours Tort bien entretenue ; il 
peut avoir environ une dcuii-IJeue 
de circuit; plusieurs cours de dilliî- 
Fi 1-4 — Pacaiiav ou xvi' sii\iii) reutcs grandeurs le partagent ; dans 
(juclques-unes de ces cours, on 
voit les écuries des éléphants qui sont plus ou moins belles suivant 
la différence du rang et de la dignité de ces animaux, car cbacun 
sait qu'ils ne sont pas tous égaux etc.. Los oiliciers de la maison 
du roi, sont logés dans les deux premières cours, et dans les autres, 

I . Histoire iialarelle et poRll'iue da royaume de Sinin. A l'aris, clicz Louis Lucas, 
M. DC. LX\X\. 

a. Elle avait été fondée en i.'i,5o. 
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l'on voit lîiicore quelques vieux annarlemenls des anciens rois qu on 
rpspecle comme des lieux sacrés ; plusieurs rangées d'arbres en 
rendent le séjour assez agréable : il y a même quelques pagodes 
qui toutes anciennes qu'elles sont ne laissent pas d'y faire un assez 
bel effet. 

« L'appartement du roi est dans la dernière cour ; îlest nouvelle- 
ment bàli et l'or qui y brille en mille endroits le distingue entière- 







ment de fous les autres ; il esl en forme de croix du milieu de laquelle 
s'élève sur le loii une himle pyramide à divers étages qui est la marque 
de ta maison royale ' ; toute la couverlure est d'étain, et il n'y a rien 
de mieux travaillé que la sculpture dont il est orné de tous eûtes. 

« L'appartement de la princesse roiiic, de sa illleet de ses femmes, 
qui en est le plus proche, paraît par le dehors assez magnillque ; il 
a vue aussi bien que celui du roi sur de grands jardins bien plantes ; 
les allées y sont entrecoupées par de petits ruisseaux, etc... Hors du 
palais, on voit à la gauche sur le bord de la rivière de grands maga- 

1. Comme la pyramide centrale (l'Angkor Vat? 
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sins où l'on renferme les balons du roi '. On y on eomptc [Jus de 
cent-cinquante qui sont tous aussi superbes que ceux qui parurent 
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à l'entrée de l'ambassadeur do France ; ù la droite, on voitun grand 
parc, dans lequel on amenait autrefois les éléphants sauvages pour 



. Grandes pirog, 



s et scuIpt6os avec cabin 
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les dompter en présence do la famille rojale qu! prenait ce plaisir 
des fenêtres d'un petit château qui n'en est pas éloigné (fig. i8o). 




« 11 V a un autre quartier dans la ville qui est destiné aux étran- 




gers, ou demeurent les Chinois, les Maures et quelques Européens ; 
on J yoit des maisons de briques assez bien bâties : il j en a même 
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SIAM ET LAOS 



des rues tout entières ; il est très pcupl»^ et c'est l'eiHlioit du royaume 
où se Tait le plus grand comiiieree ; tous les vaisseaux y abordent, 




parce que la rivière y forme un grand basHin très rouraiit [>our les 
radouber, et tous les jours on y en bâtit de nouveaux. Le troisième 
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quartier, qui est celui des naturels du pays, est le plu s grand de tous ; 
il est habité par quantité d'artisans : on y voit plusieurs grandes 
rues remplies de boutiques des deux côtés et de grandes places pour 
les marchés, etc., etc... 

« Il y a des rues pavées en briques et d'autres qui ne le sont point. 
Comme la ville est entrecoupée de plusieurs ruisseaux, il a été 
nécessaire d'y bâtir des ponis : il y en a cinq ou six de briques faits 
en arcade qui sont assez beaux et assez commodes, mais il yen 
a d'autres faits de cannes qui sont si étroits et si peu solides qu il 
est difficile d'y passer sans danger ou du moins sans peur de se jeter 
à l'eau. 

(( Au reste, elle est si peuplée qu'elle pourrait bien fournir 
fio.ooo hommes d'âge à porter les armes, etc., etc.. Mais ce qui 
contribue le plus à la beauté et h la magnificence de cette ville c'est 
la vue de plus de cinq cents pagodes que l'on trouve dispersées de 
tous les côtés et qui par le nombre des statues dorées qu'elles ren- 
ferment donnent aux étrangers qui n'y sont pas encore accoutumés 
une fort grande idée de ses richesses. 

« De la vUjLE de Louveau et de la maison de plaisance du roi de 
SiAH. — Louveau que les Siamois appellent communément Nocche- 
boury est une ville qui est pour ainsi dire dans le royaume de Siam 
ce que Versailles est en France. Les anciens roîs y avaient une 
maison de plaisance, mais il y avait plus de cent ans qu'elle avait 
été abandonnée lorsque celui qui règne aujourd'hui la fit rebâtir... 
Le palais que le roi a nouvellement bâti sur le bord de la rivière en 
fait le plus bel ornement, il n'est pas si magnilique que celui de 
Sijouthia (Âyuthia) mais il a quelque chose de plus gai ; il est ferme 
d'assez bons murs, et son plan est beaucoup plus long que large : 
la partie qui regarde la ville est divisée en trois cours toutes diffé- 
rentes, chacune d'elles a ses beautés particulières. On voit à la droite 
en entrant dans la première une petite salle où sont jugés les crimi- 
nels de lèse-majesté, et deux prisons à peu près de même grandeur, 
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OÙ ils sont ronfcrmés jusqu'à ce que leur procès soif instruit, etieur 
sentence prononcée. A la gaucho, il y a un grand réservoir qui donne 
de i'eau à tout le palais. Il est l'ouvrage d'nu Français et d'un Ita- 
lien, plus heureux et plus savants dans l'hydraulique que plusieurs 
étrangers qui y avaient travaillé avec les plus habiles Siamois pen- 
dant dix années entières sans avoir pu jamais en venir à bout... A 
trente pas de là, il y a un jardin divisé en quatre carrés qui font 
face à un petit salon Tort agréable tant par la vue de plusieurs jets 
d'eau qui l'environnent que par la proximité d'une pagode qui bien 
qu'elle ne soit pas fort superbe, ne laisse pas néanmoins de contri- 
buer h l'agrément de ce lieu : un petit bocage qui remplit le reste de 
cette première cour donne entrée à la seconde qui est incompara- 
blement plus belle ; sa porte est entre deux pavillons qui sont destinés 
à loger quatre éléphants du second ordre ; sa figure est carrée ; les 
murailles, qui sont d'une blancheur à éblouir, sont ornées d'une 
sculpture à la mauresque fort délicate et divisées par de petits com- 
partiments qui dans certains jours de cérémonie sont garnis d'un 
gran<l nombre de porcelaines de Chine : deux petites salles fort 
basses se trouvent à l'entrée, vis-à-vis d'un grand corps de logis, 
qui a deux pavillons à sa droite, où sont logés fort à l'aise les élé- 
phants du premier ordre ; on voit à la gauche un superbe bâtiment 
au-dessus duquel s'élève une pyramide à peu près semblable à celle qui 
se voit sur le palais royal de la ville capitale. (Test à une des fenêtres 
de ce bâtiment du milieu, qui est plus large et plus élevé que les 
autres, que le roi donne audience aux ambassadeurs des princes 
ses voisins : pendant tout le temps qu'il parait, ils se tieunent dans 
les deux petites salles prosternes la face contre terre'.,. Il n'en est 
pas de même des ambassadeurs de l'empereur de Chine et des pre- 
miers souverains, car Ils sont conduits en cérémonie à la salle d'au- 
diences qui est sous la pyramide. Cette salle n'a que trois à quatre 

I . \ rapprocher le détail de la fenêtre du récit do Tcliooii Takoaaii sur les audiences 
rojalcs au Cambodge en 1295. 
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toises (le long, sur deux de large, elle a trois portes, une grande au 
milieu et deux des deux côlés ; les murailles sont couvertes de ces 
belles glaces dont on chargea les deux mandarins qui vinrent en 
France il y a quatre ans, et !e plafond est partagé en quatre quartiers 
égaux enrichis de fleurons d'or artislement travaillés à jour et garnis 
de certains cristaux de la Chine qui y font le plus bel eflet du monde; 
dans le fond de cette salle s'élève de terre à la hauteur de quatre ou 
cinq coudées, un trône assez magnifique ; le roi y monte par der- 
rière sans qu'il puisse être vu, par l'escalier d'un appartement 
secret, contre lequel il est adossé ; c'est là, dît-on, que demeure la 
princesse reine sa fille : comme il n'est permis à qui que ce soit d'y 
entrer et que même M, I Ambassadeur de France n'a pas eu la 
liberté d'en voir le dedans, je puis me dispenser d'en faire ici la 
description. Un peu plus loin en descendant quinze ou vingt marches, 
on trouve la troisième cour où est l'appartcnicnt du roi. Il donne en 
un corps de logis d'une assez grande étendue, l'or y brille de tous 
côtés aussi bien que dans ceux de la seconde cour, et comme 11 est 
couvert de tuiles jaunes vernissées dont la couleur est assez appro- 
chante de celle de l'or quand le soleil y donne, il faut avoir de bons 
yeux pour en pouvoir soutenir l'éclat. Il est entouré d'un parapet 
(lisez terrasse) qui à ses qaalre coins a quatre grands bassins, remplis 
d'une eau très pure où sa majesté siamoise a coutume de se laver soas 
de riches tentes qui les couvrent; celui de ces bassins qui est sur la 
droite est proche d'une petite grotte artificielle couverte d'arbrisseaux 
toujours verts et d'une infinité de fleurs qui le parfument en tous 
temps ; il en sort une claire fontaine qui distribue ces eaux à ces quatre 
bassins'. 

« L'entrée de cet appartement n'est permise qu'aux pages du roi 
et h quelques seigneurs de la cour qui sentie plus en faveur auprès 

1 . En somme les rois habitaient des pavillons l'i toit pyramidal, entourés de quatre 
baisins ce qui rappelle la légende d'Angkor Vat, mais ces pavillons n'occupaient paa 
le centre d'enceintes concentriques. 
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de lui, les autres mandarins demeurent sur le parapet (terrasse) 
prosternés sur de grands tapis, où le roi leur donne audience, 
appuyé sur une fenêtre, d'où il peut être entendu ; les autres oUiciers 
se tiennent au bas du parapet, coueliés sur des nattes, la face contre 
terre et quelquefois même éloignés de plus de cent pas de sa 
majesté. 

« Autour de ce parapet sont bâties de petites chambres assez pro- 
pres où se retirent les pages et les mandarins qui sont en garde ; et un 
peu plus loin, sur la gaucbe, il y a un parterre rempli des (leurs les 
plus rares et les plus curieuses des Indes, que le roî prend plaisir à 
cultiver de sa propre main : de là, se découvre un fort grand jardin 
qui fait face au bâtiment, il est planté de gros orangers, de citron- 
niers et de plusieurs autres arbres du pays si touffus qu'ils donnent 
de 1 ombre et de la fraîcheur en plein midi ; les allées sont bordées 
d'un petit mur de briques k hauteur d'appui et d'espace à espace, 
on y voit des fanaux de cuivre doré que l'on a soin d allumer toutes 
les nuits quand le roi est au château et, entre deux fanaux. Il y a 
une espèce de foyer ou d'autel où l'on brûle quantité de pastilles et 
de bois odoriférants qui répandent fort loin leur parfum. Après cela 
doitron s'étonner si sa majesté siamoise a tant d'inclination pour 
cette maison de plaisance. Aussi, des dames y onl-elles leur plus bel 
appartement dans une longue galerie qui règne derrière celui du roi et 
de la princesse depuis uii bout de la cour jusqu'à l'autre, et c'est ce 
qui en rend l'accès si dillîcite qu'il est même Interdit aux enfants des 
rois ; il n'y a que les eunuques qui les servent qui aient la liberté d'y 
entrer et ce n'est que par les dehors que l'on peut juger des dedans ; 
le plan grossier que j'en ai tracé très à la hâte parce que j'y étais en 
compagnie de gens qui ne pouvaient point me donner le loisir d en 
faire un plus juste ne laissera pas d'en donner quelque idée. )> 

P. i35. — ■ « L'architecture siamoise est toute dilférente de la 
nôtre et il ne faut pas espérer qu'elle soit jamais si belle ni si régu- 
lière ; ces peuples n'ont pas cru s'y devoir beaucoup appliquer parce 



Hosted by 



Google 



ARCHITECTURE SIAMOISE 30^ 

qu'il n'y a pas de carrières dans tout le royaume; ils ont trouvé 
plus de commodité et moins de dépenses à se faire bâtirdes petites 
maisons de bois et do cannes, qu'ils élèvent de terre de sept k huit 
pieds seulement et qu'ils soutiennent par six gros piliers de bois, 
qu'à s'en faire de briques qui coûteraient beaucoup et qui ne laisse- 
raient pas d être exposées au danger d'être renversées par les fré- 
quentes inondations du pays '. » 

P. 390. — « Desthksous duroideSiam. — ...Le roi a huit ou dix 
magasins entre plusieurs autres qui sont d'une richesse inconce- 
vîihle ; dans les uns il y a un grand nombre de larges urnes entassées 
les unes sur les autres jusques aux toits qui sont toutes pleines de 
licals (monnare d argent), de gros morceaux de poudre d or, mais 
principalement de tambac, qui est un composé admirable de plusieurs 
métaux raffinés, lequel est plus estimé dans le Siain que l'or même, 
quoiqu'il n'ait pas tant d'éclat. Les autres magasins sontremplis de 
beaux sabres du Japon dont la trempe est si fine que d'un seul coup 
on en peut couper aisément une grosse barre de fer, etc. , etc. , . » 

P. 3o3. — «Lorsque le roi donne audience dans son palais, 
c'est toujours dans l'embrasure d'une de ses fenêtres : avant qu'on 
en ouvre les volets, les trompettes sonnent pour avertir tout le monde 
que Sa Majesté va paraître ; aussi chacun se prosterne la face contre 
terre, etc.. ^ » 

Passons maintenant au « Journal du voyage de Siam fait en 1 685 
et iG86 » par l'abbé de Glioisy ^ L'abbé de Choisy passa une partie 
de sa jeunesse habillé en femme sous le nom de comtesse des 
Barres ; il fut même engagé pendant plusieurs mois en qualité d'ac- 
trice au théâtre de Bordeaux. Il se convertit et se fit attacher à la 
mission de M. de Ghauraont, envoyé au Siam comme ami 



t. Il en est encore ainsi au Siam et au Cambodge. 

2. Toujours les mêmes coutumes que celles signalées par le Chinois de la^S. 
S. L'abbé de Choisy. Journal du voyagede Sinmfail en l6Sr> el HÏSG. Paris, Sébas- 
tien Mabre-Cramoisy, 1687, in-ia. 
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11 se fit ordonner prêtre pendant le voyage. Le journal de l'abbé n'a 
aucune valeur, nous en donnons cependant quelcjucs extraits assez 
curieux : P. 3oG. — « Nous venons du palais, c'est un curieux 
terrain, j'en al aussi le plan. Il y a dans l'enceinte cinq ou six palais 
avec de grandes cours entourées de corps de logis séparés qui tous 
sont couverts de câlin qui est une espèce d'étain sonnant fort lui- 
sant ; et en haut de chaque corps de logis est une pyramide dorée. » 

P. 4i I . — « Nous avons été voir une maison de plaisance du roi 
(à Louvo). Elle est à peu près comme les autres : de grandes cours 
pleines d'arbres avec des manières de hais où les mandarins sont 
prosternés quand le roi donne audience : trois ou quatre corps de 
logis avec des dômes couverts de câlin. Nous avons entré dans les 
cours ; mais pour l'intérieur du palais, tout était barricadé. » 

Les mémoires du lieutenant de vaisseau de Forbin', attaché k 
l'ambassade de M. de Ghaumont, puis grand amiral cl généra! en 
chef, bien malgré lui, des armées du roi de Siam, ne donnent pas 
grand détail sur ce palais. M. de Forbin n'a pas cessé d'être de 
mauvaise humeur, et de iait d eut toutes sortes d'ennuis avec le 
fameux Constance Faulcon (Constantin Phaulkon), aventurier grec 
et premier ministre du roi. 

P. 3o. « Nous entrâmes d'abord dans une cour assez spacieuse dans 
laquelle étaient un grand nombre d'éléphants ranges sur deux lignes 
que nous traversâmes. On y voyait l'éléphant blanc si respecté chez 
les Siamois, séparé des autres par distinction. De cette cour nous 
entrâmes dans une seconde, où étaient cinq a six cents hommes 
assis à terre comme ceux que nous vîmes à la Barre, ayant les bras 
peints de bandes bleues. Ce sont les bourreaux et en même temps 
les gardes des rois de Sîam . Après avoir passé plusieurs autres cours , 
nous parvînmes jusqu à la salle de l'audience ; c'est un carré long où 
on monte par sept à huit degrés. 

1. Vovage du Comte de Foi-bin il Siam. Paris, UacheUe, i853. 
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« M. l'Anibassadour l'ut placé sur un fauteuil, tenant par la queue 
la coupe où était la lettre du roi. M. de Clioisy était à son côté 
droit, mais plus bas, sur un tabouret et le vicaire apostolique de 
1 autre côlé, h terre, sur un tapis de pied mis exprès et plus propre 
que le grand tapis dont le plancher était couvert. Toute la suite de 
ram])assadc était de même assise à terre, ayantles jambes croisées. 
On nous avait recommandé sur toutes choses de prendre garde que 
nos pieds ne parussent, n'y ayant pas au Siam un manque de 
respect plus grand que de les montrer, etc., etc.. Lorsque tout l'ut 
(ait, un gros tamboin- battit un coup : à ce signal les mandarins, 
qui n avaient pour tout vètcmcntqu'un Hngc qui les couvrait depuis 
la ceititure jusqu'à mi-cuisses, une espèce de chemisette de mousse- 
line et un panier sur la tête d'un pied de long, terminé en pyramide 
et couvert d'une mousseUne, se couchèrent tous et demeurèrent à 
terre, appuvés sur les genoux et sur les coudes. La posture de ces 
mandarins, avec leurs paniers dans le cul l'un de l'autre, fit rire 
tons les Français. Le tambour que nous avions ouï d'abord battît 
encore plusieurs coups en laissant un certain intervalle d'un coup h 
l'autre et au sixième coup le roi ouvrit et parut à la fenêtre. Il 
portait sur la tète un chapeau pointu !..., etc., etc. Sa Majesté fit 
quelques amitiés à M. l'Ambassadeur, etc., etc.. Ensuite, le gros 
tambour battit, le roi ferma sa fenêtre et les mandarins se redres- 
sèrent. 

« Les audiences finies, on reprit la marche et l'ambassadeur fut 
conduit dans la maison qui lui était préparée. Elle était de briques, 
assez mal bâtie, la plus belle pourtant qu'il y eut dans la ville, car 
on ne doit pas compter de trouver dans le royaume de Siam des 
palais qui répondent <i la magnificence des nôtres. Celui du roi est 
fort vaste, mais mal bâti, sans proportions cl sans goût; tout le 
reste de la ville, qui est très malpropre, n'a que des maisons ou de 
bois ou de cannes, excepté une seule rue d environ deux cents mai- 
sons, assez petite, bâties de briques et à un seul étage. Ce sont les 
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Maures et les Chinois qui les liabilont. Poui' les pagodes ou Icmples 
(les idoles, elles sont bâties de briques et lesseiiibleiit assez à nos 
t'glises. Les maisons des ïalapoins, qui sont les moines du pays, ne 
sont que de bois, non plus que les aulres. » 

(P. 69). — « ...Pour aclievcr, le roi inc lit donner une maison 
fort petite: on y mit trente-six eselaves pour me servir et deux élé- 
phants. La nourriture de tout mon domestique no nie coûtait que 
einq sous par jour. y> 

Le comte de Forbin, dégoûté, liiilt par quitter le [lays et rentrer 
en France, oi!i il avait du reste été précédé par l'ambassade de M, de 
Chaumont ; celle-ci n'était restée (pie ([uelques mois au Sîaiii. 
M. de Forbin pendant son séjour au Siam avait reçu le comiuande- 
ment de Bangkok, qu'il fut chargé de l'orlilicr avec laide d'un 
ingénieur français. La cour était toujours à Ayuthia. 

En mars 1787, partit de France une nouvelle ambassade fran- 
çaise avec M. de La Louhère comme chef de mission, et un corps de 
troupes de six cent cinquante ofUciers ou soldats sous le commande- 
ment du général Desforges ; ces troupes avaient été demandées, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, par le ministre Constance 
Faulcon. La Lonbèrc arriva en septembre i 787. Ses mémoires sont 
des plus instructifs. 

P. 92 '. — « Les palais de Siam (lîangkok) et de Louvo, et plu- 
sieurs pagodes ou temples, sont aussi de briques, mais les palais 
sont bas parce qu'ils n'ont qu'un étage, comme j'ai dit... Au 
reste les Siamois ne connaissent aucun ornement extérieur pour les 
palais ni pour les temples, que dans les combles qu'ils couvrent ou 
de cet étain bas qu'ils nomment câlin, ou de tuiles vernies de jaune, 
comme il y en a au palais du roi de la Chine. Mais quoiqu'il ne 
paraisse nul or au palais de Slam par le dehors, et qu'en dedans il 



1. Du royaume de Siam, par M. de La LoubiTC. Am^lerdai 
(Nos citations sont toutes prises dans le i''' volume). 
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Tiv ait que peu de dorure, ils ne laissent jias de l'appeler le Palais 
d'Or, Prassat-Tong, parce qu'ils donnent des noms magnifiques à 
toutes les choses qu'ils honorent. 

« Pour ce qui est des cinq ordres d'architecture composés de 
colonnes, d'architraves, de frises et d'autres ornements, les Siamois 
n'en ont aucune connaissance et ce n'est pas en ornements d'archi- 
teelure que consiste chez eux la véritable dignité dos maisons 
royales et des temples. 

« Leurs escaliers sont si peu de chose qu'un escalier do dix ou 
douze marches par lequel nous montâmes au salon de l'audience du 
roi de Siam n'avait pas deux pieds de large. Il était en briques 
tenant à un mur du côté droit et sans aucun appui du côté gauche. 
La porto du salon, carrée, mais basse et étroite, était digne de 
l'escalier et placée ii gauche à l'extrémité du mur du salon, c'est-à- 
dîrc presque au coin. Je no sais s'ils n'y entendent pas finesse et 
s'ils ne croient pas qu'une fort petite porte n'est encore que trop 
grande puisqu'd est censé qu'on doit se prosterner pour y entrer. 
Il est vrai que l'entrée du salon de Louvo est mieux de notre goût : 
mais outre que le palais de Louvo est plus moderne, le prince y 
dépose beaucoup la majesté, laquelle réside principalement dans la 
capitale, comme je le dirai dans la suite. 

« Go qui l'ait donc chez eux la véritable dignité des maisons, c'est 
que, quoiqu'il n'y ait qu'un otage, il n'y a pourtant point de plaln- 
pied. Par exemple, dans le palais, le logement du roi et des dames 
est plus élevé que tout, et plus une pièce en est proche, plus elle 
est élevée à l'égard d'une autre qui en est plus loin. De sorte qu'il y 
a toujours quelques marches h monter de l'une à l'autre, car elles 
tiennent toutes l'une à l'autre et tout est bout à bout sur une ligne 
et c'est ce qui cause de l'inégalité dans les toits. Les toits sont tous 
en dos d'Ane, mais l'un est plus bas que l'autre à mesure qu'il 
couvre une pièce plus basse qu'une autre : et un toit plus bas semble 
sortir par devant d'un toit plus haut et le plus haut porter sur le plus 
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bas, comme une selle dont I ai'çori tie devant portomît sur l'jii-çon do 
derrière d'une autre selle (fig. i8i). » 

P. 95. — «Au palfiis tlu roi de Ja ( In m il en c si dt même, et eelie 




inégalité de toits qui semblent sortir l'un de dessous l'autre, du 
sens que je viens d'expliquer, marque de la j,'randeur, eu ce qu'elle 
suppose une inégalité de pièces, qui ne peut se trouver en ces pavs-là, 
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au moins en griind nombre, que chez les rois; afin que plus on a 
droit (le pénélicr dans cette suilc de bâtiments, plus on monte en 
cITet, et plus on reçoive en cela de distinction. Les grands oiïîcîers 
auront jusqu'à trois pièecs, l'une plus haute que l'autre, que l'on 
devine aux trois toils do dill'érente élévation ; mais j'ai vu au 
palais de la ville de Sîani jusqu'à sept toits sortir I un de dessous 
l'aufrc par devant le bâtiment. Je ne sais s'il n'en sortait pas d'autres 
par derrière. Quelques tours (carrées qui sont au palais semblent 
aussi avoir plusieurs combles, l'une trois, laufre cinq, l'autre 
sept, comme si c'étaient des gobelets carres mis l'un sur l'autre, et 
dans l'une de ces tours est un fort grand tambour garni de peaux 
d'éléphant, pour sonner le tocsin on cas de besoin. .. (Suit la descrip- 
tion des pyramides en pointe des pagodes). 

P. 97. — « ...Je no puis dire ce que c'est que les appartements 
du roi de Siam : je n'en ai vu que la première pièce qui est, à Siam 
et à Louvo.lo salon de l'audience. L'on dit que personne n'entre plus 
avant, non pas même les domestiques du roi, hormis ses l'emmes et 
ses eunuques ; en quoi, si cela est vrai, le prince garde plus de 
hauteur (pie ne fait le roi de la Chine. J'ai vu encore le salon du Con- 
seil du palais de Louvo, mais c'était aussi une première pièce d'un 
autre corps de logis, je veux dire qu'il n'était précédé d'aucune 
anlicliainbre. Au devant et aux deux côtés de ce salon règne une 
terrasse qui domine autant sur le jardin qui l'environne qu'elle est 
dominée par le salon : et c'est sur cette terrasse, et sous un cîel qu'on 
avait tendu au côté exposé au Nord, qu'étaient les envovés du roi en 
une audience particulière, que le roi de Siam leur doima ; et ce prince 
était dans un fauteuil à 1 une des fenêtres du salon. Au milieu du 
jardin et dans les cours, il y a des halles isolées qu'on appelle des 
salles ; je veux dire de ces espaces carrés, que j'ai déjà décrits, qui 
sont entourés d'un mur à hauleur d appui, et couverts d'un toîtqui 
ne porte ([ue sur des piliers plantés de distance en distance dans le 
mur. Ces salles sont pour les mandarins importants qui s'y tiennent 
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assis les jambes croisées, ou pour les loiiellons tic; leurs charges, ou 
pour faire leur cour, c'csl-à-dire Je malin assez tanl et le soirjusque 
bien avant dans la nuit, et ils n'en sortent pas sans ordre. Les 
mandarins moins considérables sont assis à découvert dans les cours 
ou dans les jardins, et dès qu'ils savent par cerlains signaux que le 
roi de Siam les voit, quoiqu'il n'en soit pas vu, tous se prosternent 
sur les genoux et sur les coudes, 

« Quand nousdfnàmesdans le palais de Siam, ce l'ut en un endroit 
fort agréable, sous de grands arbres et au bord d'un réservoir où 
l'on dit qu'entre plusieurs sortes de poissons, il v en a qui ressem- 
blent à l'homme et à la l'enuiie, mais je n'en vis d'aucune espèce. 

« Dans !c palais de Louvo, nous dniàmcs dans le jardin en ime 
salle isolée, mais dont les murs moulent jusqu'au toit et le sou- 
liemient. Ils sont enduits d'un ciment cxtrùmemciit blanc poli et 
luisant à l'occasion du([uel on nous dit qu'on en fait de bien plus 
beau à Suraie. La salle a une porte à chaque bout,' et elle est entourée 
d'un lossé de deux ou trois loises de large et profond peut-être d'une 
toise, dans lequel il y a une vingtaine de petits jets d'eau à distances 
égales. Ilsjalllissent en arrosoir, c'est-à-dire par des ajutages percés de 
plusieurs trous fort petits, et ils ne jaillissent que jusqu'à la hauteur 
du bord du fossé, ou à peu près, parce que au lieu d'élever les eaux, 
ils ont creusé la terre pour abaisser les bassins. » 

P. f)(). — - « Le jardin n'est pas bien spacieux, les comparliinents 
sont fort petits et formés par des briques posées sur le cliam|>. Les 
sentiers que laissent les compartiments ne peuvent tenir deux per- 
sonnes de front, et les allées n'en peuvent tenir guère davantage ; 
mais tout en étant piaulé de lleurs et de diverses sortes de palmiers 
et d'autres arbres, le jardin, le salon et les jels d'eau avaient jonc 
sais quel ail' de simplicité et de fraîclicur qui faisait plaisir. C'est 
une chose remarquable que les princes ne se soient jamais portés à 
mettre de la magnificence dans leurs jardins, {juoique de toute 
ancienneté les Orientaux les aient aimés. 
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« Gommelc roi tic Siam faitquelqucrois des ciiassos Je plusieurs 
jours, il a dans !a forêt des palais do hambou, ou si I on veut des 
tentes fixes, qu'il ne faut (|uc meubler pour le reecvoir. 

« Elles sont rouges par dehors, comme sontcellos du Grand Mogol, 
quand il va en eainpaguc, et comme les murs (|ui scr\cnt de clôture 
au palais du roi de la Chine. 

« J'en donne lo plan, non seulement afin qu oneii voiclii simplicité, 
mais principalement parce que Ion m a assuré que l'apparlement du 
roi de Slam et de Louvoestsurle même modèle (lig. 182). Ce n'est 
qu'un petit dortoir où le roi et ses femmes ont chacun une petite 
cellule. Néanmoins, la vérité de ce que peu de gens voient est tou- 
jours malaisée à savoir. Quoi qu'il eu soit, on ma assuré aussi du 
roi de Siam, ce que j'ai ouï dire de Cromwell, qui est (|ue de peur 
d'être surpris par quelque conspiration, ce prince a divers apparte- 
ments où il se renferme la nuit sans qu II soît possible de deviner 
précisément dans lequel. » 

P. 102. — « Los meubles du roi sont les mêmes àpcu près mais 
plus riches et plus précieux que ceux des particuliers. I>es salons 
que j'ai vus dans les palais de Siam et de Louvo sont tous iamlirlssés 
et les lambris sont vernis de rouge avec quelques lilets et queKiues 
feuillages d'or. I^es planclicrs étalent couverts de tapis de pied. Le 
salon de 1 audience à Louve était déjà tout garni des gluces do miroir, 
que l'escadro du roi avait portées à Siam. Le salon du Conseil y était 
meublé de cette sorte. Dans le fond il y avait un sofa fait précisément 
comme un grand bois de lit avec ses quenouilles, un fond et ses 
tringles, le tout revêtu d'une lame d'or ot le fond couvert d'un 
tapis mais sans ciel ni rideaux, ni aucune sorte de garniture. A l'en- 
droit du chevet étaient en pile les coussins, etc.. Il v avait encore 
un fauteuil de bols doré. » 

P. 170. — ... « Le lieu le plus haut est tellement le plus honorable 
selon eux (les Siamois) qu'ils n'osaient monter au premier étage, 
même pour le service de la maison quand les envoyés <lu roi 
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étaient tians la salle basse. Dans les maisons que les étrangers 
bâtissent de briques à plus (l'un étage, ils observent que le dessous 
de l'escalier ne serve jamais de passage, de peur que quelqu'un ne 
passe sous les pieds d'un autre qui montera ; mais les Siamois ne 
bâtissent qu'à un seul étage, parce que le bas leur serait inutile, 
personne parmi eu\ ne voulant ni passer ni loger sous les pieds 
d'un autre. Par cette raison, quoique les maisons siamoises soient 
élevées sur des piliers, ils ne se servent jamais (lu dessous, non pas 
même chez le roi, dont le palais étant sans plaîn-pied, a des pièces 
plus élevées les unes que les autres, dont le dessous pourrait être 
habité. Il me souvient que ipiaiid les ambassadeurs de S la m arri- 
vèrent îi une hôtellerie de la Picote près de Vincennes, comme on 
avait logé le premier au premier élagc et les autres au second, le 
second ambassadeur s'étant apen;u qu il était au-dessus de la lettre 
du roi son maître que le premier ambassadeur avait auprès de lui, 
sortit bien vite de sa chambre, se lamentant de sa faute et s'arra- 
chant les cheveux de désespoir... y> 

P. 'iffi- — c< Kes palais du roi de Mîani ont trois enceintes et celui 
de la ville de Siam les a sî distantes l'une de l'autre, que l'entre- 
deux en paraît de vastes cours. Tout ce que renferme l'enceinte 
intérieure, savoir le logement du roi, quelques cours et quelques 
jardins, s'appelle Vang en siamois. Le palais entier avec toutes ses 
enceintes s'appelle Prassat, quoique Vliet dans le titre de sa relation 
traduise le mot de Prassat par celui de Irônc. Les Siamois n'entrent 
dans le Vang ni n'en sortcntsans se prosterner, etc.. 

« M. de Ghaunionl et les envoyés du roi mirent pied à terre et 
abandonnèrent leurs parasols dès la première entrée du Prassat, etc.. 

« Les portes dn palais sont toujours fermées et derrière chacune 
est un portier (jui a des armes, mais qui au lieu de les porter les 
tient dans sa loge près de la porte, etc.. 

c( Lntre les deux premières enceintes et sous un hangar est un petit 
nombre de soldats désarmés et accroupis, etc.. 
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V. 3()5. — « AulreTois les rois de Siam avaient un<' garde japonaise 
composée de six cents hommes, mats parcequeccs six cenfs hommes 
seuls faisaient trembler quand ils le voulaient tout le royaume, le roi 
père du roi d'aujourd liui. après s'être servi d'eux pour envahir la 
couronne, trouva le moyen de s'en défaire plus par adresse que par 
force... )> 

P. 296. — « Outro cela le roi de Slam a une garde élranj,'-ère,.. 
Cette garde étrangère consiste prcniièreinent en doux compagnies de 
trente Maures chacune, gens natifs ou originaires des Mtats du Mogol, 
de parfaitement bonne mine, mais estimés lont à fait poltrons. Secon- 
dement en une compagnie de vingt Tartares-Chinois armés d arcs et de 
fièches et redoutés pour leur courage, et enfin en deux compagnies 
de vingt-cinq hommes chacune de païens delà véritalile Inde liabillés 
à la moresque, qu'on appelle lîasboutles ou Itagiboutles. nui se 
piquent tous d'être de race rovale, et dont le coui'ago est Tort 
célèbre... » 

P. 297. — « Dans les premières enceintes sont aussi les loges des 
éléplianfs et les écuries des chevaux que ie roi de Siam aime le 
mieux, etc.. . » 

P. 3oo. — « Dans le Vang, sont quelques-unes de ces salies Isolées 
que j ai décrites, dans lesquelles les olliciers s'assemblent soit pour 
leurs fonctions, soit pour faire leur cour, c'est-à-diro pour y attendre 
les ordres du prince. 

« Le lieu ordinaire où il se montre à eux est le salon (lig. 1 83) on il 
donna audience aux envoyés du roi, et îl ne s'v montre (|ue par une 
fenêtre, comme faisait anciennement le roi de la Chine. Cette fenêtre 
est d'une chambre plus haute qui a cette vue sur le salon et qu'on 
dirait être d'un premier étage : elle a neuf pieds de haut ou environ et 
il fallut mettre trois marches au-dessous pour m'éicver à hauteur de 
donner la lettre du roî do la main à la matn au roi do Siam, etc.. 
Aux deux coins du salon qui sont aux côtés de cette fenêtre sont 
deux portes à hauteur do la fenêtre et deux escaliers fort étroits pour 
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y monter. Pour tout niculdc ii n'y a que trois parasols, un devant 
la fenêtre à iieiit' ronds, cl doux à sept ronds iiux deux cotés de la 
fenêtre ' . 

P. 33 1. — Dans les anilleiiccs: w A yiani le parasol qui étiiil devant 




la fenêtre du roi avait neuf ronds et les deux (|ui étaient à côté en 
axaient cliacuti sept ; à Louve le roi n'avait point de parasol devant 
lui ; mais deux de chaque côté qui n'avaient chacun que quatre 
ronds et qui s'élevaient heaucoup moins que ceux de Siam. Le roi 
n'était pas à Louvo à une sinq)le fenêtre comme à Siam, il était dans 

I. C'est clans ce silon que se lienncnl les Zj.'i pages (lu loi de Siain. Le roi élait 
servi dans ses apparlements parliculiers uniquement par des femmes. 
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une tour de bois attiicliôe au I'oikI du salon, dans laquollo il oiilraît 
par derrière de plaiii-pled par une pièrc [)!us luiule (jue le salon, De 
sorte qu'encore que le prince l'iU aussi élevé à Louvo qu'à Siain, 
néanmoins, il élait à Louvo dans le salon de l'audionce au lieu ([u'à 
Siam il était dans une autre pièce (|ui avait une vue dans le salou. 
D'ailleurs la porte du salon de Louvo était jurande et au milieu du 
mur, c'est-à-dire vis-à-vis du roi, an lieu (pià Siam la porle était 
basse et étroite et presque au coin du wdon, drlVérenres r|uî ont toutes 
leurs raisons en ce pavs-là, où les moindres choses .sont niesui'ées 
et faites avec attention. » 

Nous arrêtons ici nos extraits, peut-être un peu Iroj) étendus, 
mais qui constituent des documenis intéressauls suc une \ille et 
des palais entièrement disparus de nos jours. 

La narration du chancelier de Ghaumout no lire rien de nouveau 
et nous conduirait à des redites (Voir Pallegoix). 

Nous en dirons de même de l'ouvrage du |)èrc jésuite Tacharil, 
« Voyage de Siam des pères jésuites envoyés par le roi au\ liule.s 
et à la Chine ». 1686. Le père ïachard ]»lacc la salle d'audience où 
fut reçu l'ambassadeur de l'Vance dans la cinquième cour du palais ; 
cela ne modifie pas le principe des cours juxtaposées. Nous avons 
emprunté à cet auteur une curieuse perspective de la ville d'Avulhla 
qui appartient au Cabinet des estampes (bibliothèque nationale) 
(lig. 18/1). VA\ii est très fantaisiste, mais elle dollrelléler ccilan ionien t 
l'impression qu'elle avait produite sur le père ïachard. (^e dernier 
en a fait une ville chinoise '. 

Palais royal ue TiATiCKOK. — Ainsi (pie nous ra\nns dit le palais 
du roi de Siam est moderne el, saul les toits à la chinoise, de style 
européen. Il est entouré d'un mur crénelé de quatre à cinii mètres 
d'élévation et d'environ 1 200 mètres de développement formant un 



I. I,a j^ravurc du Cabinet des estampes que 
planche de ^oll^raf!e lui-même. 
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fjuadrlhiU're irrégulier llaiiqiié de petits baslionnots en iiiaçoimerie. 




>ini)r(îiiJ quatre cours ou cuceiu tes juxtaposées suivant ie principe 
i pour le palais de PluiomPcnh et les anciens palais d'Ajutliia 
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et de Louvo. La promicre cour comprend les casernes tic la garde, 
des bureaux, les inhilsLôros des finances, des all'aires étrangères, de 




l'intérieur ; l'école des pages et les écuries des él('|)liaiils (llg, i85, 
i8ti, 187). 

Sur ic côté gaiiciic de la cour, et séparée par un mur, s'élève la 
pagode royale, Aat l'hra Keo (lig, 188). 

La deuxième cour contient le grand palais, c|ui clievauclic sur 
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les deuxième et (roisième enceintes, et deux pagodes l'unéraires oii 
l ou dépose les morts de la famille royale (fig. 189). 




Inf-, ,N —l'ihi, rjMld Bangkok. l«i».c ^Kclo) LnlrLi INtrcI ..oIl du il.amp 
1 maiiLLiim.'! i" cour D ipris une pliot dAnlonu 

Le grand palais, de stvieitalo-anglais ', comprend une antichambre 




et à droite et à gauche de celle-ci, des salons d attente ; au fond la 

I. Les toits (lu palais sont de style siamois. Le roi, au dire de Fourncrcau, cûl 
pit'ItTi; <|uc l'on fit usage de diimes à la mode européenne. 
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salle du imiie ; en arrière de la sallo du troiio el dans la parlio qui 
empiète sur la Iroisiènie enceinte, les appartemenls particuliers du 
roi... Les salons d'atlcnle soiil loiulés de meubles et de bibelots 
liétéroclites de tous les pîivs- 

Dans la salle du trône il ii'j a qu'un seul fauteuil exhaussé sur 
une estrade et abnié par un immense parasol à neuf étages qui est 
l'insigne du pouvoir royal. Au inur sont des panoplies et deux 




Fi|i, [S)*, — Pa-si 



tableaux (copies) représentant les réce|)tioiis des ambassadeurs sia- 
mois par Louis \I\ et Napoléon IIL Le plal'ond est \itré altii d'in- 
diquer qu'il ne saurait y avotr d'appartcmcntau-dessus. Un immense 
lustre de Baccarat provenant de l'Exposition de 1878 est suspendu 
au milieu du plafond. 

Le barem occupe la troisième enceinte et eomprend un parc et 
des habitations particulières pour les reines et les concubines, un 
théâtre, etc. 

Dans la quatrième eneeintc se trouvent les femmes de service et. 
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(liins une arricTO-cour, (les magasins ou dépendancos, des gardes et 
des serviteurs. 

Sur le côté gauclic de la deuxième cour (à la gauche du specta- 
teur) se dresse le palais du prince héritier ; il est nettement séparé 
(lu pnlais du roi et du Val Phra Kco, par une enceinte spéciale. 
Ces deux groupes d'édifices disposent d'entrées particuhères. 




Le palais royal louclic au fleuve et constitue, avec ses diverses 
enceintes et son port, le noyau de la ville royale proprement dite, 
qui est entourée d'un mur crénelé avec chemin de ronde et comprend 
les palais des princes, des fonctionnaires, les casernes et des arse- 
naux. Cette cité commence toutefois à être envahie par le commerce. 
Le peuple cl les étrangers devraient, d'après les usages, n'occuper 
que les faubourgs au delà des glacis du nmr d'enceinte. II en était 
ainsi dans les anciennes villes cambodgiennes, 

!Nous reproduisons une photographie assez curieuse d'un palais 
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du deuxième roi dont la façade donne sur le champ de manœuvres 
et se trouve d'équerre avec 1 un des côtés de la première enceinte 
du palais royal (fig. 190). Cette façade comprend une galerie analogue 
aux galeries des grands temples et palais klimèrs et surtout à celle 
d'Angkor Vat dont elle est une imitation voulue. La galerie de 
façade, actuellement en état de réfection est organisée en chambres, 
en bureaux à l'européenne et montre que dans les idées siamoises 




Fig. njo. — Palais du sitoihI roi i }liiii^-lok. 

et khmères les galeries constituent bien des appartements ainsi que 
nous l'avons indiqué plus haut. 

D'autres palais royaux existent à titre de palais d'été soit dans la 
banheue de Bangkok soit sur les voies ferrées. Ce sont de beaux 
parcs dont une partie est ouverte au public, remplie de kiosques 
chinois et d'édifices de tous styles, de préférence européens ou 
chinois. 

Le Versailles siamois se trouve |)roviHoirement îi Bang Plia In en 
attendant qu'il revienne à Cliantaboun. L'ancienne résidence de 
Chantaboun consistait en cases de bois sur pilotis, échelonnées le 
long d'une plage de sable sur le bord de la mer. Nos soldats pendant 
les quelques années d'occupation (qui ont pris fin en 190/1), y 
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étaient fort mal logés. Los trois olliciers du clélacliemciit occupaient 
la case royale qui consistait en un bâtiment en bois avec un salon 
central, deux vestibules etquatro chambres. Le groupe d'habilatîoiis 
était à vrai dire une simple station balnéaire, mais la ville de Ghan- 
taboun elle-même, sorte de ville sainte située à plusieurs heures de 
navigation lUivialc à l'intérieur, ne contenait cl ne contient encore 
aucun palais. Il semble donc que les déplacements royaux anciens et 
modernes, lorsqu'il s'agissait de villégiature, étaient assez modestes. 
Le palais de Louvo au xvn' siècle en est un exemple, les groupes 
de cases de Chantaboun (à Paknam) en est un autre. 



L\OS 

11 csl difllcile de parler du Cambodge, du Ciiampa et du Siam 
sans dire quelques mots du Laos situé dans le \oisinage de ces 
trois pajs, et qui est aujourd'hui en partie sous la domination de la 
France . 

Les Laotiens sont des Tliaï ' : ils occupent le bassin du moven 
et du haut Mékong, où ils ont iormé autrefois de petits royaumes 
relativement indépendants : Vieng-Chan, Luang-Prabang, Xieng- 
Maï, dontlhistoire officielle ne commence qu'au milieu du xiv' siècle, 
au moment de l'introduction du bouddhisme, avec l'apparition des 
stèles gravées ^ 

LesprincipautésdeLuang-Prabangetde Vieng-Ghan ont été tantôt 
indépendantes, tantôt soumises à leurs voisins. Au xn' siècle la 
ville de Saifong, située au sud du \iong-Chan actuel, dépendait des 



I. Los lribu8 thaï se rencontrent encore aujourd'hui, en grand nombre, dans le 
liaulTonkin, le Kouci-lchcou. la rronlière sud de la Cliine et, chose singulière, dans 
l'île d'ilainan oi'i ils forment la majorité de la population. 

■î. Mission t'avie, lïludes diverses, t. 11. Ce \olume contient les inscriptions sia- 
moises cl laoliennes, puhliws el traduites par le l'. ScLuiill. 
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Klunèrs, et l'emperour Jayavarmau VII y construisit momc un 
hôpital, ainsi que le constate une curieuse stèle signalée par 
M. Maspero, administrateur colonial, et traduite par M. Finot'. 

Au XVII* sièlc, le royaume de \leng Clian passait pour être le 
plus riche de 1 Indo-Cliine. C'est au point que le hollandais Van 
^^ usthoff, y lut envoyé spécialement on mission diplomatique cl com- 
merciale en iG^ii par le gouvernement de Java'. Au xviu" siècle les 
deux principautés payaient tribut à la Chine et à l'Annam, Enfin, au 
xix' siècle (en 1837) la ville de Vieng Chan qui n'avait cessé d'être en 
guerre depuis le xiv" siècle avec tous ses voisins y compris les Bir- 
mans, lutpriseetdétruite par une armée siamoise. Les hahitants furent 
emmenés en esclavage au Siam. Le Laos tout entier, (ut désormais 
ouvert aux incursions des Siamois, et en i8f)3, époque de notre 
intervention au Siam et au Laos, dos postes militaires du Siam 
occupaient déjà le versant Ouest de la chaîne aniiamitique, bien au 
delà de la rive gauche du Mékong et des débouchés Sud du Tonkin. 
Les traités do i8()3 et de !r)o4 ont remis les choses en ordre. 

Aujourd hui Vieng Chan se relève de ses cendres et est devenu 
le chef-lieu administratif du Laos français. Le royaume de Luang- 
Pi'ahang est placé en partie sous notre protectorat. 

Le Laos no possède aucun monument ancien et les stèles elles- 
mènies n'apparaissent qu au milieu du xiv' siècle. L'architecture 
actuelle est la même qu'au Sîam et au Cambodge ; ce sont des stupas 
voisinant avec des temples en bois et en briques stuquécs. 

Francis Garnier dans son voyage d'exploration en Indo-Chine, 
donne le dessin d'une pagode de Luang-Prabang dontles parois ont 
la forme d'un tronc de pyramide renversé. Le commandant de La- 

I. Bulletin de l'École Française d'Exlrême-Orient, III, p. t ss. 

a . Gceracrl Van W'uslholV. l 'reinde ijesekiedeitissen in de Kiiiùiichnjelien van Caiitlm- 
dia en Loutuen-lanl in Oosl-lndieii, zederl den jare iO^i.'y lui den jare lO'i'i. tlaarlciii, 
1669. Traduit en français par P. Voclkel cl puldiû par Francis (iarnier sous le lilrc 
de : Voyage lointain aux royaames de Camiiodge et de Louwen par les Néerlandais, (in ris 
ic Bulletin do la Sociûtc de Géograpliio, iH-]\. 
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jonquièrcditavoir vudesédicules de cette forme dans les monastères 
de l'ancien Vîeng Chan '. Enfm M. do Pouvourville dans son Art 
indo-chinois donne Ifi dessin dun mausolée de Xicng-Tong du même 
genre (fig. 191). De notre côte nous avons remarqué que dans le 
Bas Laos, dans le Cambodge, à Java et surtout à Sumatra, les 
bibliothèques de pagode et les petits magasins îi riz sur pilotis avaient 
souvent celte forme qui garantit mieux rinlérieur contre les pluies 




. — Pagmlo ilc! \ifng-'l 
(De PoiiïOurnUo. — A 



11 forme di! Iiuclic h. puiti 



et le vent et surtout contre les rats. Nous avons d'abord pensé 
que les cases en forme de pyramide renversée et de hucbe à pain 
étaient d'origine malaise et que les modèles en étaient parvenus 
dans le Laos, pendant la période d'occupation de l'Annam et de 
la Cocbincbinc aciuels (jusqu à la rîve gauche du Mékong) par les 
peuples cbams en partie malayo-polynésiens. L'influence malaise 
n'a du reste jamais cessé de se faire sentir, dans cette région, 
d'une manière ou d une autre. Nous savons en effet par Maçoudi, 
historien arabe qui fit un voyage en Extrême-Orient, en 910, que 

I. BuUedn deVEciile l'i-arii;mse d'Ëxtréme-Orienl, 1, p. loi. 
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le roi de Java' dcbarqua au i\' sièelc dans le pays do Coniar 
(Cambodge) à la lèle d'une tloUe nouibrctiso. Ijattil le roi du Cam- 
bodge et lui coupa la lèle. Nous avons vu plus liaul en parlant des 
Khmèrs et des Cbams que les relations cuire llndo-Cbiue et Java 
étaient conslaiilcs ; enfin la mission commerciale de Van \\ uslbolT 




au N-vu' siècle à Vicng Cban ' nous est une preuve (pie le commerce 
de Java pénétrait dans le moyeu et le baut Mékong, malgré les 
rapides qui coupent les biels navigables. Aujourdbui encore, de 
nombreuses colonies malaises peuplent les villages riverains du 
Mékong ' en territoire cambodgien. La probabilité de la pénétration 
d'une mode malaise dans le Laos est donc établie, mais nous 



croyons prudent cependant de réserver notre |n; 

1. MdÇOuJi. Les Prairies d'or. Triitiiiction liarl.îw <l:^ ilcyn^.rc], 

2. Ajmonier. Le Camh,„lje. III, |).77i- 

ii. Elles ne di;(Kisscnl pas les rapides de Kolil:. 



la 
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matière. Nous connaissons en clfet beaucoup d'édifices du môtne 

genre au Népal (fig. 192) et en Birmanie (voir Pagan), et il semble 

probable, ainsi que nous le verrons plus loin (chapitre de la 

Birmanie), que }c JNord de l'Indo-Chine uniquement habité par 

des populations d'origine chinoise et thibélaine, a été mlluencé à 

beaucoup de points de vue par le Népal. Nous ne nions pas du reste 

que l'usage des magasins en huche à pain dans le bas Mékong ne 

soit venu de l'Insuhnde. A notre avis les deux influences ont pu se 

produire simultanément, l'une au Nord, l'autre au Sud. 

En tous les cas, la mode des huches à pain n'a pénétré ni au 

lunnan, ni au Tonkin, ni en Annam, ni en général dans la Chine 

proprement dite. On la rencontre h Java, dans les magasins à riz des 

villages de 1 intérieur et jamais clans les habitations. On la voit très 

souvent à Sumatra dans les magasins à riz et très rarement dans les 

habitations, spécialement dans le « pays haut dePadang», au centre 

de l'Ile, sur le territoire de l'ancien royaume île Menang-Kabau, et 

chez les Bataks. Il en est de même dans tout l'archipel asiatique. 

Le plan des grands édifices est souvent en croix comme celui des 

édifices hindous, les toits sont télescopiques comme les toits birmans 

et siamois, l'encadrement des fenêtres est volontiers hindou. Enfin 

beaucoup de détails sont chinois. Dans cette dernière catégorie 

paraissent rentrer les pignons en forme de châteaux de jonques 

chinoises (Voir les illustrations du chapitre 5). 

En réalité, les Malais, ces Phéniciens de l'Extrôme-Orient, n'ont 

pas inventé grand'chosc ; leur art est un mélange des arts des pays 

voisins, mélange qui ne manque pas d'originalité, il est vrai, mais 

qui ne s'est imposé nulle part. C'est un art de seconde main. 

I. Dans son Ethnographie da Tonkin septentrional, Pai'U, 1906, le commandant de 
Lajotiijuicrcrnppcllo dans ses conclusions, p. 36 1, que la partie noi-d de rindo-Gliine a 
été envahie (à son avis) par deuï courants ethniques, l'un venu du sud-ouest cliinois, 
c'est-à-dire du Setchouen (les Thaï et leurs dérivés), l'autre venu de l'ouest, c'est- 
à-dire de l'Himabja (les Lolo, appareillés auxGurkas de la vallée du liraliniapoiitra) 
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CHAPITRE IV 

BIRMANIE 



Histoire. — Afchitecture. — Ruines deProme. — Ruines de Pagan. — Pagodes 
de Pégou et de Rangoon. — Palais. — Conclusion. 



HISTOIRE 

Les Birmans sont des Tibétains plus ou moins mâtinés d'Hin- 
dous ; leur type est franchement mongollque. Au Nord-Est de la 
Birmanie et sous la domination anglaise se trouvent des tribus 
shans qui sont Thaï comme les Siamois ; enfm au Sud et au Sud- 
Est se rencontrent les débris du peuple Mon ou Talaîn, apparenté 
aux Khmiirs, qui a occupé le Pégou jusqu'au milieu du xvni' siècle 
et qui était sur le point de disparaître au point de vue ethnique, 
lorsque les Anglais ont fait la conquête du pays. 

La langue birmane est d'origine tibétaine ; beaucoup de mots 
usuels sont purement tibétains ; l'écriture est à base hindoue comme 
le tibétain. Quant aux Talains, leur langue et leur écriture se rappro- 
chent beaucoup du khmèr. 

La religion primitive consistait dans le culte des esprits, le culte 
du serpent et la sorcellerie. Il y eut ensuite un mélange de brahma- 
nisme et de bouddhisme avec prédominance marquée, dans la Bir- 
manie proprement dite et jusqu'au xi' siècle, du bouddhisme du 
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Nord. Le boiuldliisinc du Sinl ctaîtaii conli-aire la rcli^'ioii de fout le 
Pcgou et par suite de tout le sud de la Birmanie actuelle. 

On pense que le bouddin'smc du Nord avait été inlrodull en lin- 
manie par les migrations indiennes venues par l'Assani et Manîpur 
à Tagoung. Les preuves de sa présence ne sont pas très nombreuses, 
on en trouve paraît-Il à Tagoung; AL Duroiselle' a en outre ren- 
contré à Pagan une inscription en sanscrit provenant de JVat Laong 
Kyaong (x' siècle). 

Au xf siècle le grand roi .'\noratlia, après la conquête du Pégou. 
introduisit à Pagan le bouddliisme du Sud, il semblerait donc nue 
les quatre ou cinq temples homidhiqties de cette capitale qui existent 
encore el qui sont aiiU'rieiirs ù celle époque avaient du primitivement 
appartenir au bouddhisme du Nord. 

Le schamanismc (ou la sorcellerie) dont les prêtres avaient con- 
servé à la cour un rang protocolaire et qui était resté pour ainsi dire 
la religion ititime des souverains, l'ut olliciellement aboli au xv' 
siècle. On verra dans l'appendice de M. Duroiselle sur 1 Iii-sloire de 
la Birmanie, que les prêtres schamanisles avaient conservé, jusqu'à 
cette époque, le droit de jambage môme à l'égard de la reine. 11 est 
curieux de constater, d'-après le Chinois Tchcou Ta Kouan qui écri- 
vait au xm' siècle, que les mêmes usages existaient autrefois clioz 
les Cambodgiens. Ces privautés auraient été l'apanage des prêtres 
bouddhistes eux-mêmes. 

Malgré l'abolition de la sorcellerie, les idoles ancioimes rcstèreni 
toujours vénérées en liirmanie. On conserve encore précieusement, 
sous des abris, dans le voisinage des temples de Pagan, les idoles en 
bois de cette époque ; on les appelle des Nats. 

Le culte du serpent survécut longtemps également. Nous avons 
rcnconiré dans des rres(|ues du xn' siècle, à ïhabbafinu, une pein- 

j. M. Duroiselle, professeur <Ie paJi iiu collège de Bangooii, s bien <oiilu nous .-k^^ 
conipagner pendant notre voyage on Birmanie cl nous faire bénélicier de su conuaiv 
sancc de l'tiisloàrc <lii |ki\s et des Inngues locales. 
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turc représentant le serpent avec une lète tle dragon qui ne laisse 
aucun doute à ce sujet. Les longues banderolles qui llottent au sommet 
des mâts de prières et qui sont d'origine tibétaine, pourraient bien, 
ainsi que le pense M. DuroiscUe, n'être que des stylisations du 
serpent. 

L'histoire de ia Birmanie, telle qu'on l'a écrite jusqu'ici, n'est pas 
exacte, elle repose presque en entier sur les annales birmanes, 
lesquelles ne sont le plus souvent qu'un tissu de fables copiées siu- 
les légendes hindoues, M , Duroiselle a bien voulu rédiger à ce sujet, 
sur noire demande, un précis historique que le lecteur trouvera à 
la lin de notre ouvrage et auquel nous avons fait les plus larges 
emprunts. M. DuroiscUe a utilisé dans cette étude les annales talaines 
trouvées récemment à Moulmein, les inscriptions du \' au xiu" 
siècle, enfin les annales birmanes et surtout les traditions populaires. 

Au.v environs du i'"' siècle de notre ère, les villes côtièrcs de la 
Birmanie étaient ocaipées par des colonies Indiennes venues de la 
c^tc orientale de l'Inde et spécialement de la cote d'Orissa. La ville 
de Rangoon, capitale actuelle de U Birmanie, portait alors le nom 
de litkalàpa, qui n'est autre que le vieux nom d'Orissa (UtVala). Les 
provinces de Martaban. de Tavoy et de ïenasserim étaient habitées 
par les Mùn ou Talalns apparentés aux Klimèrs, 

Le Nord de !a Birmanie était au pouvoir d'une colonie indienne 
venue par l'Assam et Manlpur. La capitale de cette région était 
ïagoung, dont les ruines subsistent encore. Le pays situé entre 
Tagoung et la côte, c'est-à-dire toute la vallée de l'L-aouaddy, était 
parcouru par trois tribus d'origine tibétaine: les Pius, les Kamrans 
et les Saks, novau dos Birmans actuels. Au i" siècle de notre ère 
les Indiens de Tagoung, qui avalent a[»porlé la civilisation dans ie 
Noi-d, lurent refoulés par des tribus shans, c est-à-dircpardcs Tliaïs; 
Tagoung fut pris et brûlé et les Indiens se retirèrent à Kalé, vers le 
Sud-Ouest, on Ils s'amalgamèrent plus ou moins avec les tribus 
voisines ; leurs restes se réfugièrent eiÉSuitc en Arakan. 
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Vers le vf siècle {le noire ère les Mùii ou Tainîiis (nous n'em- 
ploierons désormais que la dénomination de talain), cousins des 
Khmèrs, qui venaient de conquérir l'ancien Fou JNan et de créer 
l'empire khmèr au Cambodge, de Barîa au Ménam, s'emparèrent 
de la côte de Birmanie et de Promc ' qui était alors séparée par un 
large bras de mer de la rive droite de l'Iraouaddv cl refoulèrent vers 
le Nord les Pius qui occupaient déjà 1 binterland. Mais l'occupation 
de Prome ne paraît avoir été que passagère, car en 802, d'après les 
annales chinoises, la capitale dcsPius ou Piao étaitencore à Prome^ 

A la suite de longues guerres entre les Talains et les frais tribus 
birmanes et aussi à la suite de luttes intestines entre ces mêmes 
tribus birmanes qui tenaient le pays de Bbamo à Prome, la ville de 
Pagan fut fondée vers les vn' et vni'^ siècles et devint la capitale do la 
nouvelle nation unifiée. 

Les annales talaines sembleraient indiquer, paraît-il, que les colo- 
nies indiennes reprirent leur indépendance vers cette époque et 
rejetèrent les Talains vers l'est jusqu'au Martaban. Toujours est-il 
qu'au xi' siècle (et ici nous entrons dans l'histoire épigraphique) le 
grand roi birman Anoratha fitla conquête des villes indiennes, puis 
des provinces talaines. La capitale Thatôn fut prise, le roi Manoulia 
fut amené à Pagan avec sa cour, ses artistes, ses architectes, ses 
bonzes et ses livres sacrés; il vécut dans un palais dont la salle d'au- 
dience (ou la chapelle) existe encore. C'est à cette époque que le 
bouddhisme du Sud qui régnait au Pégou futoiricicllemcnt iiilrodnit 
à Pagan. 

Le Pégou resta tributaire de Pagan pendant deux cent Cinquante 
ans environ, puis les Talains se révoltèrentctreprirent leur indépen- 
dance. Peu de temps après, en 1284, les armées mongoles de Kou- 
bilaï-Khan envahirent la Birmanie et enlevèrent Pagan qui fut 

I , Promc veut dire [ville cic] Itiiil.mà, en Ifilain et en khmèr. 

3. Voir rilinéraire de kia-Tan. par IVIIiol. Daltclin de t'Êcolc fnmroisc d'Ex- 
trème-Orienl, lome IV, pages 17], i7r) et 371, 
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(Icîfinîliveinfint abandonné comme siège du gouvernement. Les 
hordes mongoles ne firent qu'un court séjour dans le pays, puis se 
retirèrent. 

Les monarques birmans établirent leur capitale successivement 
à Sagaing en i322, à Ava de i36/i à 1788, à Amarapoura de 1788 
à 1822, à Ava de nouveau de 1822 a 1837, à Amarapoura de 1837 
ù 18G0, enfin à Mandalay de 1860 à 188Ô. 

Les Pégouans tentèrent la conquête do la Birmanie au xv* siècle, 
mais après trente ans de guerre, Ils furent contraints de rentrer dans 
leurs anciennes frontières. C'est pendant cette période et le siècle 
suivant qu'ils construisirent leurs grandes pagodes de Rangoon, de 
Pégou, de Prome, etc. Les choses restèrent en l'étal jusqu'au xviii° 
siècle, époque à laquelle le grand roi birman Alompra fit la conquête 
du Pégou et de toute la Birmanie actuelle. Ce roi conquérant mourut 
en 1760 au siège d'AyuthIa, capitale du Siam. 

En 1836, les Anglais firent la conquête de l'Arnkan et du Pégou 
et en i885 de la Birmanie tout entière. 

Les relations du Pégou avec les Européens datent de iSiQ- Ce 
furent les Portugais qui se présentèrent les premiers pour faire le 
commerce, puis vinrent les Hollandais. Enfin au xvii'' siècle les 
Anglais et les Français établirent des factoreries sur la côte, mais la 
Birmanie proprement dite, (crmée du côté de la mer par le Pégou 
n'entra en relations avec l'Europe qu au xviii* siècle. 



.\RCH1TECTUBE 

L'architecture birmane, bien qu'efic présente un caractère très 
spécial, n'en est pas moins, dans beaucoup de ses parties, tributaire 
des Indes, spécialement du Népal et de la côte d'Orissa, de la Chine 
et enfin du Cambodge. 
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Pour conserver un peu d'ordre dans cette étude, nous commen- 
cerons par décrire les principales ruines ou les édifices marquants 
du pays eu réservant pour la fin du cliapitrc les considérations plus 
générales et les conclusions. 

Les édifices les plus intéressants de Birmanie so trou\ ent au vieux 
Prorae (du i" au vin' siècle), à Pagau (ix' au xui"^ siècle), à Sagaing, 
Pégou, Rangoon et au Prome moderne (\i\', xv' et xvi' siècles). 
Nous ne parlerons pas de Tagoung (i" siècle) parce que celte ville 
n'a pas encore été étudiée et que nous n'y avons pas été. Il s'y 
trouve, dil-on, des amas de briques qui pourraient bien être des 
restes de tours ou de stupas. Nous dirons peu de chose de Moul- 
mein et des territoires talains pour des raisons à peu près identiques. 

Prome. — Il y a deux Prome : le vieux Prome et le Prome 
moderne, le seul conim. Le vieux Prome se trou\e au Sud de la 
station de Mosa, sur la voie ferrée de Rangoon à Prome. Ces ruines 
s'élendent sur un espace immense. Le Prome moderne est le port 
le plus important de l'Iraouaddy, il ne contient aucun monument 
antérieur au xvi'^ siècle ; ses pagodes sont toutes du style de Rangoon 
et de Pégou, Nous ne parlerons ici que du vieux Prome. C'était, 
ainsi que nous l'avons dit dans le sommaire historique, une ancienne 
colonie indienne. Elle s'appela d'abord Çrikshelra, PIssanumyo, la 
ville de Vichnou ; Rsimyo, la ville de l'iïrmite, enfin on langage 
talain : Prome, la ville de Biahma. 

La ville de Prome aurait été fondée, d'après la légende, ^5/| ans 
avant J.-G. par les rois indiens de Tagoung, de la dynastie royale 
de Kapilavastu (de la vallée du Gange), et abandonnée au if siècle 
pour la ville de Pagan. Mais ces légendes, établies uniquement dans 
le but de faire remonter l'origine des rois de Birmanie aune antiquité 
reculée, et de relier leur dynastie aux dynasties royales de l'Inde, 
n'ont aucune valeur historique. 

Suivant M. Durolseilo, Prome aurait été détruit vers le vi' siècle 
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par une armée talaine '. Quant à la ville de Pagan qui, d'après les 
Annales, aurait pris le rang de capitale treize ans seulement après la 
prise de Prome, elle n'aurait été fondée que deux siècles plus lard, 
c est-à-dire vers les vu' ou viii'' siècles, a la suite de longues guerres 
entre les tribus birmanes non unifiées. Nous croyons toutefois que 
les Pius sont restés maîtres de Prome jusqu'au ix' siècle au moins, 
puisque les Annales chinoises citées par \I, Pclliot parlent encore 
d'une ambassade birmane qui serait partie de Prome, capitale des 
Pias, pour aller en Chine en 8o3 A. D/. 

Prome semble ensuite être restée colonie indienne, ou talaine. 
jusqu'au xi' siècle, époque à laquelle Anoralha, roi de Birmanie, fit 
la conquête de toute la côte. 

Du xiii'' au xvni" siècle, la ville appartint au Pégou, c'est-à-dire 
auxïalains. Lors de notre exploration sommaire deigoG, M. Parlett, 
Deputy commissioner de Prome, nous a montré dans son jardin 
une stèle trouvée dans la localité, portant une inscription bilingue 
en birman et en talain, dont les caractères, au dire de M. Duroiselle, 
pourraient bien être du \' siècle. 

Nous admettrons provisoirement et jusqu'à ce que de nouvelles 
recherches aient été faîtes, que l'ancienne ville de Prome a été fondée 
à une époque indéterminée avant notre ère et qu'elle est restée 
birmane jusqu'au ix" siècle, époque à laquelle Pagan semble entrer 
officiellement dans l'histoire. 

Les murailles de la ville, si l'on en croit la légende, auraient eu 
/|0 milles anglais de tour et auraient été percées de 32 grandes portes 
et de 22 petites; la ville aurait contenu trois palais couronnés de 
flèches, etc.. De tout cela, îl ne reste pas grand chose. La muraille 
d enceinte est encore visible en plusieurs endroits, par tronçons : ce 
sont de longues levées de terre, de véritables digues sur lesquelles 
circule paribis la grande route. 11 suffit de gratter la terre pour 

I. Le peuple talain occupait les provinces do Marlaban, Tavov et Ténasséiim, 
a. Pelliot. B.E.F.E.O., loinc IV. pages 171. 175, 37a. 
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retrouver les briques. En certains points, la digue présente des cou- 
pures d'une dizaine de mètres : ce sont les anciennes portes. Dans 
ce cas, il n'est pas rare de trouver dans le voisinage sous un abri, 
soigneusement entretenu par les indigènes qui en ignorent l'origine, 
des bas-reliefs représentant des anciennes divinitésgardieniies de la 
ville. L'usage était autrefois, et même sous les derniers rois, d'offrir 
en sacrifice, à chaque porte, pour se rendre propices les esprits, un 
être vivant, homme ou femme, qui était écrasé vivant sous les 
piliers d'entrée. Les âmes des victimes étaient censées veiller à la 
sûreté de la cité. Le mur de l'enceinte était en général précédé d'un 
large fossé. 

L'emplacement de l'ancienne vdle est couvert d'une brousse peu 
épaisse, lin petit village situé près de la gare et d'une pagode pvra- 
mîdalcrécemraentréédifiée sur un modèle malheureusementnouveau, 
semble marquer à peu près le centre de 1 ancienne cité ; c'est du 
moins ce qui nous a été dit par les gens de la localité. 

Nous allons décrire sommairement les ruines que nous avons 
visitées en compagnie du très aimable et très distingué administra- 
teur de la province, M. Parlett, et de sa charmante femme. Nous 
suivrons l'ordre même de notre excursion presque circulaire. Les 
distances que nous indiquons ont simplement pour but d'orienter 
un peu le lecteur, elles n ont aucune précision et sont données de 
mémoire. 

Pagode et couvent prks du vii.t.vge. — Près d'un couvent 
moderne situé dans le voisinage se trouvent six pierres, trois d'un 
côté de la piste, trois de l'autre, se faisant face ; les deux rangées 
sont à vingt mètres environ de distance l'une de l'autre. Les pierres 
sont dressées verticalement et ont chacune environ i'",8o de liant 
sur un mètre de large, dans les parties qui émergent du sol. La 
partie supérieure est arrondie ; la surface de chaque pierre est 
sculptée en bas-relief; on distingue encore bien le motif principal 
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presque tnMJours idcutlquo : un fJoiiddlia assis cnirc (Il'u\ oranis. 
L'une (les pierres portait une inscription aujourdhui ciTacéo. Le 
vieillard qui nous guidait {maire de la commune) a cru se rappeler 
(pie les larartèrcs (Haient en \ieux birman, mais il n en était pas 
certaiji. Le costume des personnages nous a paru indien. Le dossier 
du siège de l'un des orants est de lornie chi- 
noise (llg. i()3). Ln général, les sièges en bois /^ ^ 
des <livinilés bouddhiques de Chine et de l'Annam i ) 
ont tous cette forme caractéristique. Ces pierres se /"^"'^ ^"^ 
trouvent près d'une pyramide moderne qui a \^^_^ J 
remplacé II y a quatre ans un ancien édifice à ( 
base carrée surmonté d'un stilpa. De nombreuses 
petites briques ogivales avec des Bouddhas en | 
relief ont été trouvées sur cet emplacement, qui Fig. i(,3. — Dossier 
serait celui du centre de la ville QT). Nous en i,as,rc.iiird.lVoinc. 
avons recueilli quelques-unes, Sur l'une d'elles, 
on <lislingue parfaitement les lions debout qui soutiennent do 
chaque côté la partie supérieure du dossier de fauteuil du Bouddha. 
Celte disposition de lion.'; Iiiératîques est bien indienne (voir le 
même motif sur une biique de Lcmiélna, fig. ^99)- 

KuicuLt: i>Ë jAKAMtA<iO\. — A uu kllouiètrc au Sud-Ouest de la 
pagode se trouve un édicule en briques complètement elfondré et 
couvert de végétation qui passe pour avoir servi de retraite à un 
saint ermite. 11 s'ouvre à l'est et a environ G mètres de long. 
/l mèU-es de large et .'î mètres de hauteur. Le toit probablement 
voûté est complètement eiïondré. Les ouvertures sont ogivales et à 
encorbcHement. I-es murs ont i^.So d'épaisseur. Le mur du fond à 
l'intérieur estorné, dans le bas du mur et jusqu'au tiers delà hauteur 
de huit niches avec Bouddhas assis, en demi-relief. Le type du 
Bouddha est franchement mongolique aux yeux obliques. Les oreilles 
sont très allongées (fig. 19-^1). On remarque des traces de peinture. 
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Dans les débris de sculptures, t|ui joiiclienl le sol autour du petit 
monument, nous trouvons un bout de trident en pierre provenant 
d'un bas-relief, puis les quatre 
bras d' une statue de Çivà 
dans le voisinage d'un frag- 
ment de statue de Bouddha, 
Los deux eultes avaient donc 
des iidèles à Jakandagon. De 
simples fouilles superficielles 
donneraient ici certainement 
des résultats i'ortintéressants, 
L'édicule est tellement in- 
forme et tellement recouvert 
de végétation que nos photographies ne donnent aucun résultat 
pratique. 

Nous estimons que 1 édieule de (orme oblongue était recouvert 
primitivement d'un toit pyramidal en briques, comme les deux 
autres cdicules que nous allons signaler dans les pages qui suivent. 

BonooGY. — Un kilomètre environ plus loin et après avoir longé 
sous bois un petit étang servant de bauge à des sangliers, nous 
rencontrons un stùpa en briques de forme cylindrique (fig 190), 
recouvert de stuc qui s elTrite par places ; il est surmonté d'un /( en 
métal doré, moderne, que les habitants du pays ont soin do renou- 
veler de temps en temps. Cette tour s'élève sur un soubassement à 
gradins couvert de végétation que nous n'avons pu déterminer 
exactement dans notre visite rapide. 

Le forme de cette tour est absolument inusitée. 

Le slûpa de Bobodgy parait avoir 20 à 3o mètres de hauteur. 11 
serait, au dire des gens du pays et d'après les légendes, antérieur 
au premier siècle de notre ère; il nous paraît en tous les cas anté- 
rieur au vi' siècle de notre ère. Trois autres stupas que nous visi- 
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torons plus loin seraient de la même époque, ils marquaient, paraît- 
il, les quatre coins de la ville. 

— Tout près do Bobodgy se trouve, sur un petit monticule, 




V\g. i;|j, — lîoiiudpy (vi<' siJtk A. D. ?) 

un petit wlirice en briques, quadrangulaire, au toit pyrami- 
dal absolument semblable à certains édifices de Pagan. L'ouver- 
ture se lait à l'est. Les fausses portes des trois autres faces sont 
surmontées d'une arcade h makara ; le stuc en a disparu, mais on 
reconnaît le dessin îi la disposition des briques (lig. 196). 

Les voûtes sont semblables à celles que nous verrons à Pagan ; 
elles ne sont pas à encorbellement, mais les briques, très minces, 
sont pour ainsi dire collées les unes sur les autres, suivant le» pro- 
cédés de la Perse ancienne et du Turkestan chinois, et n'ont pas 
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nécessité l'établlsscmont d'un cintrage on bois j)Oin- In ronslrur- 




assls oiilrc deux oi-ants. Au-dossou.s se voit une i]is<;n[)tion eu pali 
archaï(|ue peu lisible mais qu'il serait certainement ]»ossible de 
déchifl^er^ 

I. Voir Choisy, Histoire de l'Areltikclun, i-' vol., p. <)0. ùl (Wimvcôd, Berield 
Ûber arcMoloyiscIte Arheilen in khhihhm-i w<d imijeimm, im Win^er VMl-mS. 
Planche 18. 

a. Nous coiiiplons fuire iclc\cr rinscn|>lioii pioclLainuLiiCLil. 
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Ce pelit édifice est probablement posléricur aux stùnas de Prome, 
mais nous ne pensons pas qu'il dépasse beaucoup le vni" siècle. 

Lémiiîïna. — A quelques centaines de mètres plus loin, vers le 
Nord-Est, on rencontre une petite chapelle en briques, du mf mo 
genre que l'édifice précédent. Il est carré et percé de quatre ouver- 




turesdonnanl accès dans une gaine étroite, voûtée, suivant le pro- 
cédé persan de Pagan et faisant le tour du uiassiF central lequel 
contient quatre niches à Bouddha i'aisant l'ace à chacune des ouver- 
tures (lïg. 197)- ÎNous retrouverons ce procédé couramment em- 
ployé dans les grands édifices de Pagan. Griinvvedel, dans ses 
fouilles de Tnrfan, signale des temples bouddhiques se composant 
de même essenliellenieut d'un massif central, k quatre autels. 
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entouré dune gaine'. Le niassil" central de Lémiétua, ou tout au 
moins le fond des niches, est constitué eu partie par des briques 
ogivales de lo centimètres de long sur 7 de largo, empilées horizon- 
talement les unes sur les anircs, sortes d'cx-volo avec le Bouddha 
assois du même modèle que celles que nous avions déjJi trouvées au 
couvent du village. Le musée de Pagan conlietit aussi plusieurs 




échantillons de même style. M. Duroiscllc acru reconnaître sur l'une 
d'elles des caractères sanscrits, mais ils sont tellement edacés qu'il 
sera bien difficile, pensons-nous, don faire l'identilication. Nous en 
donnons les photograpliîes les plus curieuses. Ce sont des modèles 
courants de l'Inde ancienne. Ou remarquera que rorncmentation 

1. Gtiiniv(;(lcl, DericlU itlwr nrchuoloijiscke (trbcUcn in Idil.tuschdri iiiul VnujehuiKj 



Hosted by 



Google 



ARCHITECTURE 2^"^ 

archifecluralc qui supporte le Bouddha central a tout à fait le carac- 
tère des sikras d'Orîssa, avec leur singulier couronnement en pastille 
(fig. 198, 199. 200). 

L'édince était surmonté d'une pyramide dont on distingue encore 
les traces. La décoration des murs et des ouvertures a disparu, tou- 
tefois la porte que l'on voit dans la pliolograplire élaitprobablcmcnt 




coill'ée d'une ornementation pyramidale du même genre qu'à 
Nam Paya à Pagan (\i'' siècle) ; Gofapallin (\if siècle) à Pagan : 
Loley {x" siècle), au Cambodge. L'inspiration est Indienne et vient 
cerlaincmcnt de la côte d'Orîssa. 

Un bas-reliel en grès, qui se trouve à i'eniriîe, représente un 
Bouddha ayant à droite et h gauche un stûpa de forme assez intéres- 
sant c qui pourrait bien èlre un lotus stylisé. 
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Nous pensons que la pagotlc tle Lémiùtria esl Je la mèuie époque 
nue la précétlciite, c'esl-à tllro du viu'' siècle. 

Di'iBius DE COLO.SNES. — De slu^'ulièics ruines, situées en dcliois 
lie l'aneicnnc enceinte, à plusieurs centaines de mètres plus loin, 
dans la lorèt, sur un petit tertre, nous ont été sij.nialécspar M. Parlett 
et [Kir les gens du pavs comme les restes d'un monument l'uiiérairc 
desPius, fondateurs de la nation birmane. Il reste encore les débris 
de quatre colonnes rondes, creuses, en pierre, de i'°,5o de diamètre, 
marquant les extrémités d'un carré de 8 nièires de eùté. Les bases 
de cliaquc colonne comprennent deu\ ou trois rondelles de pierres, 
de ©"".So de baiiteur (lijr. aoi) é\idés au mi- 
lieu, s'emboîtani les unes dans les auti'es, 
suivant la coupe que nous liidit|uons. 

Elles reposent sur un lit de brujues ; il y 
1 1^-. •ji>i. — ii>ris . ■■ jiiiiiiit un grand intérêt à faire des Touilles en 
ce point et à deux ou trois cents mètres plus 
loin, dans la forêt voisine, où de grandes pierres avec bas-relicl's, 
émergent du sol, au milieu de débris de briques et surtout de tulles 
à rainures pour lolts en bols. Ces has-rclicfs sont très usés. L'un 
d'eux représente un lïouddlia assis dans une niche a makara. 
D autres pcrsoimages se trouvent sur les côtés. Les costumes sont 
indiens ; dans l'ongle supérieur une petite divinité semble danser 
dans les images. Il y avait certainement là un groupe de leiïq)les. 

(]ol\i-:m- 1)k V\^ \ïa.n. — lui retournant au villoge de \losa (vieuv 
Pronie) et tout près de celui-ci, on rencontre un couvent en bri(|ues, 
de l'orme cubique, de lo mètres de côté sur 8 mètres de hauteur 
(lig. aoa). Les portes ont été murées ; elles étalent surmontées de 
l'ornement pyramidal que nous avons signalé à Lémiélna, mais tout 
le stuc est tombé. Il y avait une porte de chacjue coté. L'intérieur 
comprend une gaine et un sanctuaire central comme tous les tem- 
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pli's-cou vents (le Payaii. I-c prieur du couvent résidait probal)Ie- 
racnt dans cet édifice h I inslar de ce que nous avons constate à 
Pagan. Les voûtes sont du type de la Perse otduTurkeslan chinois. 
Le toit était surmonté d'une pyramide dont il reste encore trois 
gradins. Un clocheton se (h'esso sur le toit, à chaque angle de 
l'édifice. Ces clochetons sont modernes, mais ils ont certainement 
remplacé des clochetons plus anciens. Ils sont de style talaln. Nous 




ignorons ahsohiuienl la date de ce monument qui est conçu dans 
le même esprit ([ue certains temples de Pagan lesquels sont con- 
stitués par une pyramide perchée sur un soubassement massil' ; il 
dîllère en tous les cas sensiblement des couvents de Pagan par la 
toiture. Les couvents similaires de Pagan ont une toiture plate. 

Les trois stupas (|ui marquent avec le stùpa de Bobodgy les 
quatre extrémités de la ville, se trouvent à plusieurs kilomètres les 
uns des autres, ont tous la môme forme en pain de sucre et sont 
couverts en stuc (lig. 2o3, 2oi, 2o5). On pourra comparer celte 
forme à celle des lotus stylisés (?) de l'ex-voto en brique de Lémiétiia 
(fig. 200), Les gradins de stùpa de Pagagy sont ornés de pilastres 
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qu'on IIP peut malliciireusemcnt pas disLinguor suv la pliologranlilc 
et qui sont analogues à ceux tic certains stupas du Nord de l'Inde'. 
Cet édifice n'est pas très éloigné du Prome moderne où 
l'on rencontre ainsi que nous l'avons dit au début de ce chapitre 
des pagodes très intéressantes des \^". xm' et xvn' siècles, du 
slyle talain dont les spécimens les plus célèbres se trouvent à 





A 






S 


%- 




^ 





l'if, 2,.;;, - iwhi:-ra;s(vL" si^dcA, d.?). 

Rangoon et à Pégou. On voit aussi dans le jardin du Depuh com- 
inissionner, en plus de l'inscription bilingue doid nous avons déjà 
parlé, un bas-relief de o'",8o de hauteur environ représentant 
'N ichnon sur un garuila : celte scnijilure qui nous a |)iirii un peu 

( . \oir l'^oiLHEM. Ai-l 'jn'w-IjoiiAllHiiu,- du ikimlliàra. \). OG fl go. 
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grclc, provient de l'anricn Pi-oino ; elle monirc, ainsi que nous 
1 avons déjà vu à piopos de Jakandagoii, que les cultes bouddhiques 
cl brahmaniques se coudoyaient dans le Pégou avant le vui' siècle. 

\ous terminerons ici notre rapide inventaire du vieux Prome. Il 
sutTirait de gratter un peu la terre pour faire surgir du sol toute 
l'histoire des premiers temps du Pégou et de la Birmanie. 

Malheureusement les seules l'ouillcs qui aient été entrepi'ises jus- 
qu'ici ont eu pour but la recherche du ballast pour la voie ferrée. 







-A.D.?). 



Ainsi se perdent, page par page, dans les talus du chemin de fer 
toutes les annales vraies de ce pavs. Nous avons signalé cet état de 
choses au très distingué lieutenant-gouverneur de Birmanie qui nous 
a donné l'assurance qu'il fera commencer des fouilles méthodiijucs 
tiès qu'il disposera d un personnel sulHsant'. 

On trouvera dans le vieux Prome les débuts de 1 art hiinian île 
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Pagaii et les premier? enipruiils fails parrcl arl aux momimcnls «le 
la côte d'Orissa ci du A'oril de l'Inde. On v veri"i aussi jusciu'à «jucl 




degré l'hiiulouisme avait pt-iiélié <laiis eclle capitale iiHlIeiiiio, mais 
Oii n\ rcneonlicra aucun vestige de l'archilceture de Cevian : les 
stôpas eux-mêmes sont d iiti modèle 1res différent de ceux d' Anu- 
ràdliapura et de j'oloniiarui^a. 

lïLLNES DE PAGAN ' 



L'anrieiuic \ille de l'a "an 



trouve sur la rive j:aurlie de 



I. Pour loa noms cl pour i^'s dates nous m 
indications données par M. Duroiscllc, lequel a tenu comjite des 
dus renseigncnieiils foiinils par la lecture des stèles. 
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rii-aouad.lv aux <U',u\ licrs de la distance qui sépnro Prome de Man- 
dalay cl à deu\ kiloiuèlres de Nyauugu, l'une des stations de la 
compagnie fluviale de l'Iraouaddy. 

Nous admelli-ons que la ville a été fondée enti-e le vu" et le 
vui" siècle [lar les Birmans, un peu avant qu'ils ne fussent chassés 
de Prome, et qu'elle était déjà importante au vni' siècle ; toutefois 
les inscriptions ne ronunencent qu'au x'' siècle. 

Pa"an a été détruit à la lin du \ni' siècle par les armées do Kou- 
bilaï-klian, mais la vdlc n'a jamais été complètement abandonnée 
et il ne manque pas de mo- 
numents des siècles sui\ants. 
Tous les monuments que nous 
allons étudier, ont été édifiés 
dux'auxin' siècle. Nous pen- 
sons cependant que les portes 
de la ville sont du ix" siècle, 
comme le veut la tradition, 
et que lion Pava est au 
moins du vni'' siècle. 

Les ruines couvi-ent une 
suil'acc do près de la kilo- 
mètres de long sur T» à <i i\e 
large. Des milliers de [)agodes 
ont disparu, mais il en reste . ^. , . ,^ 

A _ t ^ I _Clo / (,o ( ,1 \ I) 

eiicofc plus de 800. Plusieurs 

d'entre elles ont été restaurées et sont encore l'objet d'un culte très 

suivi des populations voisines. 

I-es monuments do Pagan peuvent être ramenés [Kmi' la plupart 
à 8 types principaux : i" le stilpa en forme de cloclic, geino Clioué 
Zlgon avec ses dérivés ; les chedis (Voir fig. 206). 

2" Le pagodon en briques sur plan carré, ou en croix, avec 
un toit pyramidal à gradins se terminant en pointe. Cet édifice. 
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qui n"ap])araît qu'après le w" siècle, est la copie d'anciens édi- 
fices en bois. Ils sont encore en usage aujourd'hui (Voir i\g. i^i 
cl =98). 

3° Le même pagodon terminé par un sikra emprunté à l'ar- 
chitecture de la côte d'Orissa. l*ar sikra, il Caut entendre le 
petit dOme eôtelé qui couronne le toit pyramidal et qui est sur- 
monté par une partie conique à cercles concentriques et un //. Le 
li est un baldaquin à plusleni's éloges en métal doré, finissant en 
poiiilc . 

Ce pagodon esl tantôt isolé, lanlùl placé sur un bàllnient élevé 
formant terrasse. Ce dernier modèle esl le plus répandu et c'est 
aussi celui qui est représenté par les plus beaux édifices ; 
Ananda, io85 à 1107 V. D. (fig. 2ai) ; Golaj)allin, 1160 A. D. 
(fig. 235): Culàmani, \n' siècle (fig. a/|i); Tbabbannu, Itoo 
A. D. (Ilg. 2/15), etc.. 

!\" Le Pagodon ])récédé d'une salle plus basse, tlu slvie de la rôle 
d'Orissa. Ce sanctuaire esl tantôt simple, tantôt placé sur un haut 
bâtiment formant terrasse. Ce tvpe esl fréquent (fig. 2/18 et 
fig. a55). 

5" Pagode à base carrée ou en eroiv surmontée d un édîcule en 
forme de huche à pain de sljle népalais (lig. aâO), 

G" Pagodon à base carrée ou en croix, geiu'e khmèr mais sur- 
monté du sikra d'Orissa (fig. sÔj). 

7" Le stùpa bulbeux, genre lion Pava, vu'' ou vin' siècle, assez 
rare (fig. ^58). 

8" I^a pyramide ronde à étages, geiu'e talaln, n'a])parait qu'aux 
w'^ et xvi' siècles à Pagan (fig. 2G0). 

if Monuments divers ne i-cntrant j)as exaclement dans les tvpes 
précédents. 

10" Monastères du \' siècle jusqu'à nos jours. 

l" Stùpa e> forme de clochk avec ses dérivés : lestiiédis. — Le 
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toni|)lc (le Cliour Zlgoii ' (ioSq A. D.) peut èlrc considéré comme le 
tjpe des stupas à ferrasses successives de Birmanie (lig. 206). 
Il diffère absolument des stupas de l'Inde, de Geyian, du Pégou et 
du Siam, en revanclie il se rapproche par sa hase à gradins du tvpe 
dulioro liordour à Java. Dans les deux édilices, les ferrasses suc- 
cessives formant gradins servent de promenoirs ; on v accède par 
des escaliers extérieurs à cîcl ouvert. Des Ijas-rcliefs racontant les 
vies successives du Tiou<ldlia orneiil les terrasses. Au lioro Boudour, 
CCS bas-reliefs sont en pierre ; à Cliouè Zigon ils sont en terre culte 
émalllée do couleur vert l'once, de ^O centimètres de côté environ. 




Les édifices qui sont figurés dans ces bas-reliefs (voir fig. a i5 et 2 16) 
et qui sont du même genre que ceux de Sun Mîn Hgy, sont des 
kiosques avec toits à la chinoise et crochets. 

Au Boro Boudour, le stùpa proprement dit dill'ère franchement 
du slùpa de Choué Zigon. Ce dernier est surmonté d'un cône à cer- 
cles concentriques, puis d'une sorte de linga (?), enfiu d'un U. Il 
n en est pas de même au Boro Boudour, dont la partie supérieure de 
la cloche est arrondie et couronnée d un entablement carré sur- 

j. Ce tfmplc est situi; près de la stalion fluviale de Nvamigu. 
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moulé d'une sorte de li-oiic de pyramide hexagonal . C'est du 
moins la forme des petits stupas des terrasses el probableiiiciil du 
sfîipa eenlral aujourd'lnii ruiné. Dans 1 Tnde, le slûpa est hémi- 
spliériciuc et la fonxto de rloclie est Ijeaueoup moins prouonréc. 
L'eiilablemcnt carré qui surmonte l'édifice est également 1res 
difïérent de eeluï de Chouè Zigon. Les stOpas du Pégou et du Siain 
dilfereiit aussi beaueoup du type qui nous orcupe ; ils lui sont du 
reste postérieurs de plusieurs sièrles. 




Chouè Zigon a GG m»;trcs Oc liaul. L'édifice central est entouré 
d'édicules de diyerses époques el de plusieurs pagodons népalais 
dont nous parlerons plus -lard (fig. ■«50). 

Les bonzes {l'un cou\cnl voisin yeiUent à reiilrelieri du leuiple. 
Un groupe de ÎNats. c'est-à-dire d'idoles eu iwis de l'ancieu culte, 
iigurincs grossières bariolées de couleurs et ornées parfois d'incrus- 
tations de vcrrolerics probablement assez rérentes, sont placées sous 
un abri près du sauctuairepiincipal et sont l'objet d'un culte assidu. 
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L'oiiscmblo dos inonumcnls ol des pagodoiis est romprls dans un 
inui- d onceliilo en Lriques, de 200 mètres environ de coté, de y à 




iuii MLzi l>t'v((aoo A, i>.). 



o mètres de haut, flfinqué à (.■liiic|ue anglo par une guérilo on ma- 
(;oniiei'!e. L'une des entrées est gardée jiar deux statues de Çiva à 




dix bras, qui sont vraiment bien à leur place dans le voisinage de ce 

çapliarnaiim de divinités. 
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Le vieux Chotiè Zigon (1002 ïi 1022 A. D.), du môme modèle que 
le précédent édifice, mais sans terrasses, promenoirs, se liome au 
milieu de Pagan. Nous citerons encore Choaé San Dan (loii^- 




1067 A. D.) (fig. 207) sans terrasses-promenoirs; aux angles des 
cinq gradins de la pyramide on trouve ciiforc en quelques places 
des sfèles avec bas-relief représen- 
tant la trimûrtï bralnnanique, ce 
qui fait un singulier coiilrasto avec 
le principe même de rédifice, dont 
les gradins symbolisent les quatre 
Bouddhas déjà venus et le cin- 
(|uième qui est annoncé. 

Dans l'enceinte se trouve un 
bâtiment en briques de 35 mètres 
de long, k un seul étage, que 1 on 
voit à gauche dans la pliologranliie, et dont le pignon sud se détache 
avec peine des nombreux stîipas de petites dimonsionsdu voisinage. 
Ce bâtiment est percé sur la l'ace est qui est celle que l'on voit en 
partie sur la photographie, de trois portes et de trois l'enêlresinter- 
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iTicdiaircs, c(, sur la farc opposée, de cinq fenêtres seulement ; rcs 
portes et fenêtres ne sont pas percées régulièrement. La voûte est 
ogivale ; à l'intérieur se trouve un grand Bouddha couché, adossé 

/ \ 



l'ij:. ii:;. - Toit à la Hiiiioisr, ISriqu.' .'maillrc .le Sun Min Dgv (lïOO A. D.). 

à un mur couvert de fresques décoratives représentant de grandes 
fougères stylisées avec des fleurs symboliques à chaque feuille. Ce 
haiiment est du xii'' siècle, au dire de M. Tavv Sein Ko, directeur du 

service archéologique de Birmanie. 
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reliefs en faïence. Nous en donnons quatre pliotograpliies. [-a pre- 
mière est une vue d'ensemble qui donne une bonne indicalion do 



Fig. iif., — TolUlacliii 
Briinic ômailiOc d« Sur 
D^rv (v.,^ s. A. I).). 




ltrM|ii<' ■ 



l'escalier (fig. noS): lii deuxli-me met en relief dos moulures du sou- 
bassement en faïence jaune cl bleue (iig. ^09); la Irolsiènie ewl une 




Fig. 21K. — Myin Ko Ra (loi.ti \. D.). 

vue d'une terrasse avec quel(]ucs bas-reliefs eji faïence encore en 
place et d'autres arrachés (fi*,'. 2 1 o) ,dans le fond se déUiehe un côté de 
l'escalier qui coupe toutes les terrasses. Les moulures du bas, dans la 
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quatrième, rappcilcjit un peu le style khmèr, mais les reliefs des an- 
gles en forme d'applique caractérisent bien le style indien (fig, 211), 

Nous donnons, en cuire, six croquis de toits à la Chinoise (fig. 
213 à 2i7)prélcvés sur les bas-reliefs de Sun Min Dgy (1200), ' et 
qui ont le même caractère que 
ceux de Ghouè Zigon (loig). Ils 
prouvent que les toils à crochets 
existaient aux xi" et xni° siècles. 
Nous reprendrons cette question 
plus loin (voir Ananda,). 

MyinKa Ba ( 1 020) (?) (fig. 2 1 8). 
— Ce stûpa n'a pas de bas-relief. 

11 existe de nombreux édifices du 
même genre, moins importants et 
moins connus que nous n'avons 
pas cru nécessaire de reproduire. 



F> 



, si; H 

AVEC 



VLAX CAHtVM 01. HX CHOIX, 

TOIT PÏRAMn)AI. A GIIAUIXS SE TEH- 

MixAXT EX poixTE. — Lcs monu- 
mciits do cette espèce abondent 
en Birmanie et au Pégou, mais 
nous n'en coiuiaîssons pas d'anté- 
rieurs au xv" siècle ; cela tient pro- 
bablement à la fragilité de leur 
construcllon. En tous les cas Ils n'ont été que la copie de monu- 
menls similaires, en bois, existant depuis fort longtemps. Nous 
donnons comme exemple de prototype en bois un bas-relief en bois 
du xi' siècle du temple d'Ananda (fig. aSi), puis comme type 
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moderne en bois un pavillon en bois du monaslèro de Mandalay 
(lig. a35). Enfin comme tradiiclion en briques et en sluc du fype 
en bois, le tombeau moderne du roi Mindoun (fig. 171, page 195). 
11 en existe beaucoup d'aulrcs plus anciens du même genre. Nous 
donnons, en oufre, un modèle un peu diiï'érent (dg. aifj) (restauré) 
datant probablement du x^' ou du xvi' siècle, dont la parlie supé- 
rieure, soutenue par trois griffes dégagées de la ma(;onnerie, est 
d'une forme analogue à celles usitées sur la cMc d'Orissa et dans 
rindc septentrionale, à Khajurao (\' siècle), par exemple. 




3' Même PAGono>' teiiminî; 1'\» l.\ simh km^koté \ 1, archi- 
tecture d'OhISSV et de l'ImUC SEl'TEMH!n\AI,K, Lk 1'AI;ih)ON EST 
TANTÔT ISOLÉ, TANTÔT l'LACl'; SVll VS BATIMENT ÉLEVÉ l'ORMAM' TEH- 

iiASSE. — Nous commencerons par la description du temple de Pnllio- 
Ihàmya (i)32 A. D.), le plus ancien en date connu. Nous en donnons 
une photograpliie ((ig. 220). C'est un sanctuiiirc carré, précédé 
d un vestibule peu profond, surmonté d'une pyramide à sikra 
plein. Le portique rappelle le st\le de la Renaissance italienne; il 
comprend un fronton central et deux de mi- fronton s plus petits ac- 
colés de cbarjiie côté de sa base. Nous verrons cette disposition 
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dans les portes de Pagan (ix'' siècle) au temple de Cûlàmani..., etc. 
Nous l'avons rencontré au Cambodge au ix" siècle, ^u temple de 
Baïon, où le principe a été souvent maladroitement applique et où 
les deux demi-frontons accolés sont parfois des trois quarts de fron- 
tons... Enfin, au xn'' siècle, à Vat Phou et à Apgkor Vat. 

On remarquera l'orncmentaliou en clochetons du premier étage 




,7 A, n,). 



qui rappelle la forme des stiipas de l'époque. Cette mûme orne- 
mentation se voit sur le mur d'enceinte du célèbre temple d'Ananda 
dont nous allons parler dans un instant. 

A l'intérieur se trouve une cclla centrale ogivale abritant un 
Bouddha éclairé par de petites fenêtres pratiquées dans chaque 
face du sommet de la voûte. Nous retrouverons la même disposi- 
tion dans le temple d'Ananda, elle a pour but de répandre un jour 
mystérieux sur la partie supérieure de la statue. Une gaine éclairée 
par des fenêtres d'angle — qui ne peuvent être vues sur la photo- 
graphie — fait le tour de la cclla. Ces fenêtres, en briques, sont 
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pleines et percôes d'ouvcrfurcs en losan^'O disposées par rangées 
de trois. La voùtc do la cclla est plus ('levée que rollc de la gaine ; 
l'ogive prend naissance snr le sol inèiiie, ro (piî lui donne un aspect 
lourd que nous ne retrouvons plus à Anaiula. La portée de celle 
voùfe est d'environ 8 mèlres. Toutes les vofites sont construites sui- 
vant les procédés de la Perse ancienne et du Tnrkeslan rliinols sans 
encorbellement. 

Les murs et vonies de l'iiilérieur ?ont ornés de Iresqiics d ap[)a- 




rence grisâtre et très eiracées. On distingue encore dans l'embra- 
sure de l'une des feuèlrcsdu mur du fond (ouest), des représentai Jons 
de kiosques îi étage avec toits à la chinoise. Nous avons donc ici la 
preuve que les constructions légères à la cliinolse existaient déjà 
couramment au V siècle. Nous retiendrons sur ce sujet dans la 
description du temple d'Ananda. 

Les ligures îles statues de Bouddlia f|ui se (rouvcnl dans les ni- 
ches de l'extérieur de la cella sont fiancliement indiennes. 

Le temple de Patliotliamya a élé le modeste précurseur du tem- 
ple d'Ananda : c'est à lui que l'on doit, jusqu'à plus ample informe, 
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le principe, h l'agari, de la pyramide à sikrii surnioutaiit un sanc- 
tuaire de rez-de-chaussée. C'est rexlcnsion du principe déjà consa- 
cre à Prome (du vi" au viu' siècle) (?) dans le pagodon du genre 
JJinicliin. Le temple d'Ananda sera l'apogée de cet art ; dans les au- 
tres temples du groupe la pyramide pleine se transformera en cha- 
pelle. 11 est à remarquer toutefois que le temple d'Ananda ne pos- 
sède pas do cella. Le massif central est plein comme dans certains 
temples du Turkcstaii chinois signalés par Grïinvvedel dans ses 
fouilles de Turfan. 

Temple d'Ananda (io85 à i lo-). — Le célèbre temple d'Ananda 
a été construit cent cîii- 
quantc-trois ans au moins 
après celui de Palhotha- 
mya. Il a soixante mètres 
de haut ; son plan est uqc 
croix grecque (voir iig. 221 , 
32a. 2^3, aa'i). 

« La tradition raconte, 
dit Phayr', que cinq Ra-, 
handas ou saints qui ne 
sont inférieurs qu à un 
Bouddha, arrivèrent de 
1 lema-W oonda ou de la 
région de I Himalaya à Pa- 
gan. Us dirent qu'ils hal)i- 

" _ ^ (luLe. — Lin,- wr.ïKori li ti, ,-oM- ,lAf.,.) 

taieni dans des cavernes 

sur le mont Nauda-Moola (proliablement le pic de Nanda Devi) ; le 
roi leur demanda de lui doimer un modèle de leur demeure d'après 
lequel II pourrait construire un temple. Les Rahandas firent ce 
qu on leur demaiiilail, et le temple une fols construit fut appelé 
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vlo/Ava, p, 3G. 
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Nanda-tsee goon, « Cavernes de ÎVanda o. Le mon d"Anaiu!a, sovis 
lequel le temple est connu aujourd'hui, est une corrupliou causée 
par la popularité du nom d'Auanda, cousin et disciple favori de Gau- 
tama. L'imilalion d'une cavcruc constitue un genre de construction 
en faveur chez les Birmans pour les sanctuaires d'idoles. Cela n'a 
riea d'extraordinaire pour des peuples professant une religion qui 
conaîdère une vie ascétique dans le désert sauvage comme la vie la 
plus sublime qu'un morlel puisse mener. » Il est certain que les 
édifices du genre d'Auanda semblent d'énormes masses do briques 




dans lesquelles on aurail creusé des chapelles et des couloirs comme 
dans les anciens temples souterrains de l'Inde. Mais la légende (jue 
nous venons do citer pourrait s'appliquer avec autant de raison aux 
pagodons de Prome et à Patliotham\a. 

Le temple d'Ananda a été l'objet de restaurations successives et 
pieuses qui l'ont un peu alourdi. La plus fâcheuse do toutes ces 
restaurations a consisté à recouvrir les fresques intérieures, néces- 
sairemenî défraîchies, du terrible badigeon de chaux ([ui semble 
particulièrement apprécié des populations locales et surtout des 
bonzes. Ce niêjne badigeon a été disposé sur d'inléressanis bas-re- 
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liefs en Icrre cuiic ômaillcc qui garnissent le bas de l'édifice et tou- 
tes les terrasses supérieures. Le gouvernement anglais devrait bien 
interdire, s! cela est possible, toutes ces réparations déplorables dues 
au zèle outré de quelques hon-ics faimlifjiies. 

Le temple d'Ananda est un monument de transition qui a servi 
de type aux temples de 
Gotapallin, de ïhabbannu, 
etc.-, mais les arcbitcctcs 
de ces derniers édifices oTit 
accusé de plus en plus le 
principe de la superposition 
des sanctuaires. 

Il semble qu'à Ananda, 
on ait voulu simplement 
couronner le sanctuaire 
d'une pyramide à étages 
surmontée d'un sikra, et 
que dans les temples sui- 
vants on ait soulevé cette 
pyramide pour intercaler 
entre elle et le sanctuaire 
du rez - de - chaussée un 
deuxième sanctuaire. 

Plusieurs particularités 
sont à noter: i" Les ter- 
-rasses successives du bâti- 
ment de base épousent les 
formes de la voûte et sont 
arrondies, ii est donc difli- 
eile de circuler sur ce toit 

d'autant plus que les surfaces sont cimentées et lisses. Aucun 
escalier ne permet d'y accéder. Il (aut se servir d'une échelle placée 
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à rcxtériciir. Ces terrasses soni ornées de bas-reliofs en lerrc ciillc 
émaillée du même modèle que dans le bas, s" Les quatre gradins 
qui précèdent immédiatement le sikra à l'étage supérieur sont ornés 
aux angles de lions assis. Ce l'ait est unique h Pagaii, olu moins à 



A 


.. 




3 



Vis- ■- 



notre connaissance. 3" Les quatre statues colossales de Bouddha 
du rez-de-chaussée sont éclairées [Kir le haut au moven de Cenètres 
dissimulées dans les terrasses supérieures. L'elTet produit par cette 
disposition est très heureux' ((ig. aaô). 

I. Les statues actuelles sauf celle du roi (bndateur de lodifire, ont cto icfailcs il v 
quarante ou cinquante ans à la suite d'un incendie. 
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La cU'Coiation iiit<îrleuic et extérieure sans ÎUve absolument nou- 
velle, car elle i^tait déjà annoncée par des monumcnis antérieurs, 
marque cependant une étape importante dans le style birman (fig. 
226, 227, 238, 229). 

Une série considérable de bas-rclieCs en bois peint et doré de 
I mèlrc sur o",6o environ, représentant la vîc du Bouddha, se 
trouve encastrée de (lislanre en dislanco dans los murs de la 
{raleiie principale du sanctuaire. 
Ces bas-reliefs, dont nous don- 
nons quatre spécimens photo- 
graphiques, oflrent un grand 
intérêt, parce qu'ils confirment 
ce que nous avions déjà dit au 
sujet de kiosques à la chinoise, 
des fresques de Pathothamya. 
Les consiruclions en matériaux 
légers des x' et xi" siècles étaient 
identiques aux constructions ac- 
tuelles à la chinoise (fîg. a^o 
à 234), de la Birmanie, du Siam 
et du Cambodge (voir anssi Sun 
Min Dgy). 

Il était admis jusqu'ici que 
les constructions de ce genre 




y-'g- 



u l,.mpl.- (xi 



n'étaient apparues en ln<lo-Chine qu'au xiv' siècle au moment delà 
constitution de la nation siamoise. Or, les indices que nous avons 
relevés au liaïon (i_\' siècle), à Aiiglior Vat (xu'' siècle) et en Bir- 
manie, ?! partir du x'' siècle, montrent à n'en pas douter que les palais 

ou édifices de i'Lido-Chine en bois, de style cliinois, ou plutôt de si} le 
indien ancien, retour de Chine, étaient en usage bien longtemps avant 
celle période. Peut-mémo ont-ils apparu dès le vi*' siècle au mo- 
ment de leur adoption définitive et absolue en Chine et au 
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Jn|3on. Us ont en tous les cas pi-écéclé les moiiumcnls do bri- 
ques (le la grande époque et leur onl survécu. Nous croyons aussi 
que ces constructions ont été ornées tiès le début do véritables incrus- 
tations de verroterie, au nord comme au sud de I Inde. Nous 
voyons en efFel dans les annales de Ceylan que le fameux couvent 
de bronze aux mille chambres, édifié par le roi Dutthagàmanî au 
I cle 1 t ot e II il lai o i i e reries 




(verroteries) et de perles ; nous savons en outre par les annales des 
T'ang (\' siècle), qui ne soni que la réédition des renscignemonls 
donnés au vu'' siècle sur le Népal par Hiucn-Tsé', que: « au milieu 
du palais (royal) se trouvait une tour de se[)t étages couverte de 
tuiles en cuivre. Balustrades, grilles, coloimes, fenêtres, louf vêlait 
orné de pierres et de pierreries », Enlin nous avons déjà eu l'occa- 
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sioii de (lire (|u'à Aiigkor Thom au Cambotigc une onicmentalioii 
du même genre avait été signalée au xui" siècle par le Chinois 
Tchéou-Takouan, 

Les bas-reliefs dont nous donnons la photographie font partie 
dune série repiesentant les di\eis pakis de Bouddhi Le toit de 
l'un d'eux que nous n t 
\"Ons pas reproduit est d 
neuf étages. jNous itliions 
I attention sur le bi-î leh i 
de la figure aSs 

Le bâtiment en fume 
de huche à pain qui a est 
représenté est cei taint 
ment d'origine ntpilaist 
il est du même stjk que 
certains édifices qui se 
trouvent dans IcncuniL 
de Choué Zigon Nous it 
trouvons du reste celte 
forme un peu partout à 
Pagan (fig. 356). 

Tous ces bas-reliefs son t 
peints; les personnages sont dori'S, les édifices en bois sont de 
couleur brune. 

Goinpaïïm (1160 A. D.) et Cûtdmaiù (xii' siècle A. D.). — 
Ces deux temples ont de nombreux points de ressemblance avec le 
temple d'Ananda, mais le pagodon supérieur, dans Gotapallin et 
Ciilàmani, forme lui-même un deuxième sanctuaire qui se détache 
nettement du bâtiment de la base. Ces deux édifices restaurés ré- 
cemment et largement badigeonnés de chaux sont d'une blancheur 
aveuglante. On remarquera la décoration en dent de scie de Gota- 
pallin. qui est une des marques dislinclivos du style birman et que 




mb (X, 



; A, D.) Porte , 
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nous retrouvons dans les sarongs birmans et malais. Nous sommes 
assez enclin à penser que pour les vêtements, comme en beaucoup 
d'autres choses, les Malais ont simplement copie les Birmans. 




Nous croyons que ce dessin ornemental remonte h l'anliquité la 
plus reculée et qu'il constituait un modèle courant ou Mésopotamie 
i5oo avant J.-G. La reine Napir Asou (fouilles de Morgan à Suzc, 

Musée du Louvre) porte une ceinture et une écharpe de ce irenre ; 
on rencontre la même parlicularlté sur le personnage d'une liorne 
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limitative de 1228 av. J.-C, dans les fouilles DIeulafoy'. La 
cOlcbrc IViso dos archers du palais d'ArtaxercÈs et la rampe d'esca- 




-Gotapallm(iieoA, D.). 



lier du même palais, en briques émaillées, qui se trouvent au Lou- 
vre dans les salles delà Mission Dieulafoy, sont encadrées entre deux 
bandes do briques émaillées en dents de 
scie. Les anciennes poteries chaldéennes 
présentent le même dessin. Le soubasse- 
ment du palais de Machita {époque sas- 
sanide, vii^ siècle) sur les confins de la 
Syrie et do l'Arabie (fig. 34o) est dé- 
coré de la même façon, enfin M. Griin- 
wedel dans ses fouilles récentes près de 
Turfan, dans l'ouest du Turkestan 
chinois, a mis au jour des tablettes 
à bas-reliefs décorées de dents de scie ^ 

Les photographies que nous donnon.s de Gotapallin (lîg. 235 à 




M l . , _ 

Fig. 23C. — Plan de Golapsllin 



1, DiELLiFOT. L'arl antique de la Perse ■ vol. 1 et 2. pi. IX. 

3. GntinwEDEL. Bericlil ùber archaologische Arbeilen in Idikulscharî und Umgebung 
im Winler, 1902-Îi/Û3. Tafel xTin. 



Hosted by 



Google 



2t6 BIRMANIE 

2 39) valent mieux cju une descrîplioiulu monument etsuiriront pour 





pluiJarl dos lomplos de l'Indi 



le. Nous parlerons un pcn plus en détail 
de Cùliimani (lig, 2^1). La 
porte est, avec son fronton 
central et ses deux demi- 
frontons, du style de la re- 
naissance italienne. L'édi- 
iice était orné de fresques 
iuiércssanlos dont une partie 
subsiste encore dans le sanc- 
tuaire du bas. M. ïaw Sein 
Ko, Directeur du service 
archéologique, a veillé à ce 
que les parties encore in- 
tactes des fresques ne fus- 
sent pas atteintes par le ba- 
digeon de chaux. Les voûtes 
iisiiortes. étaient couvertes de rosaces 
jointivcs comme dans la 
le bas des voûtes est souligné par des 
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boutons d'où pendent des feuilles de ficus indica ; les tons sont 




généralement neutres, gris, jaunes, bruns ; sur certains murs sont 

peints des personnages et des 

Apsaras. Au milieu de fresques 

indiennes sont intercalées des 

fresques franchement chinoises 

du xviu' siècle. 

Un nâga colossal est peint 
sur le mur du fond du vestibule, 
le long du pied-droit de la porte 
d'entrée ; il indique bien, ainsi 
que dans de nombreux temples 
de l'Inde, une des survivances 
de l'ancien culte du serpent. 

Les voûtes ne sont pas con- 
struites suivant la méthode in- 
dienne à encorbellement, mais 
suivant les procédés de la Perse 
ancienne, par briques minces pig. -if]». — SoniiapsiTiiont iin palais da Maciiiia 
appliquées sans cintrage. Des (Vquo .as^anido) a-^pK-s Dieulafov, 

pierres do couleur grise viennent en outre renforcer par inter\'alles 
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réguliers les murailles et l'extrados des voûfes en briques (fîg. a^a 
et 243). ce qui leur donne l'aspecl des appareillages en usage dans 
l'architecture musulmane. 




Ces diverses influences oui pu se faire sentir par I intermédiaire 
du Turkestan chinois. 

Nous donnons un croquis sommaire de l'escalier qui conduit de 
ia terrasse du premier étage au sanctuaire supérieur. Le procédé de 
construction est tout à lait moderne (fig, a^^). 




Un couvent est adossé au mur d'enceinte du temple. Trois des 
côtés de cette cour sont garnis de cellules ogivales aujourd'hui rui- 
nées. A l'intérieur se trouvent un bassin et deux édifices, l'un de 
ces deux édifices a deux étages. 

Tlmbbaïma (iioo A. D.). — Le bâtiment de base a deux étages 
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(fig. 2^15, 34c, 2/17). C'était à proprement parler un temple monas- 




tère. Les moines coucliaieiit, paraît-il, dans I«s couloirs, comme 




Vig. ï/,ô. -Tlmbl.mrm(..0o.\. D.). 

dans les anciens monastères souterrains. 11 est fâcheux que les bon- 
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zcs et les gens du pays aieni barbouillé de chaux les fresques qu 







garnissaient les murs. Aujourd'hui il u eu resle plus rien. 




l'ig i\- — rhabbafii-iii (i [iio \ D) Cuiip; a'apns Vulo. 

Le temple a environ -jo mètres de haut. C'est le plus élevé de Pagan. 
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302 niUMANlF. 

4° PAfionoN l'RKCÉni: d'u>e salle plus basse du style de la 

CÔTE D ORISSA. Ce SANCTUAIUK KST TANTOT HTMl'LK. TANTOT PLACÉ SUR 




LN HAUT bÀTIJIENT FORMATAT TERRASSF.. LcS CXempIcS âc CCS (ICUX 

Ijpcs sont nombreux. Nous ne parlerons que du temple de Nam 




Paya qui faisait partie de l'ancien palais du roi lalaln Manoulia; ce 
temple très curieux peut se rallacherau premier lype. Nous donnons 
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aussi la photographie d'un temple à deux étages qui ne nécessitera 
aucune description. 

Nam Paya(iob'] A.D.). — Cet édifice est souvent appelé : « Pa- 
lais de Manouha». Il a certainement Tait partie du palais du roi 
Manouha, soit à titre do temple, soit à titio de salle d audience 
lorsque le roi talaln eut été amené en capti- 
vité à Pagan par le célèbre roi birman Ano- 
ratha, après la prise do Thatôn, capitale du 
Pcgou. Ce monument dont nous donnons tiois 
vues et un plan sommaire (fig. 248 à aBi) e'^t 
entièrement en pierre (ce qui est une rareté a 
Pagan dont tous les monuments sont en bu 
ques) et dédié au culte brahmanique. 11 vient 
d'être restauré par le Service archéologique do ■^ ,^j — iSomPdid 
Birmanie. En comparant l'état actuel du mo- C"'^ "'^''^^ ^- ^O- 

. Plan approïimalif. 

nument et 1 état ancien, on constatera que le Bchelb: i^'^ — o'",oo2. 
restaurateur a supprimé sans raison un petit 
édicule du toit et des moulures du rez-de-chaussée. On a surtout 
voulu faire propre. Heureusement qu'il n'a rien été ajouté ; en 
France certains architectes n'y eussent pas manqué, et c'eût été pis. 

Le temple proprement dit, qui est extérieurement du lypcd'Orissa, 
ainsi que l'indiquent sa forme générale et le sikra central, en dif- 
fère cependant par des détails assez importants. Le mur Lst du 
vestibule d'entrée est soutenu à droite et à gauche de la porte par 
des contreforts que l'on peut distinguer dans les photographies 
(fig. 25o). Ces deux contreforts faisaient partie de la construction 
primitive, ainsi que nous l'ont montré sur place les ouvriers 
chargés de la restauration. Le vestibule est voûté et éclairé par 
deux fenêtres. 

La cella est éclairée par trois fenêtres sur chaque face et par quatre 
petites fenêtres du dôme central. Les fenêtres des faces ont une 
ornementation dans le goùtja\anais (fig. aSs). Le dôme, en bonnet 
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de prêtre, est soutenu îi l'intciieur par des piliers massifs de 2 mè- 
tres 06 de côté (fig. 253, 254) sur chacun desquels sont sculptés 
tantôt des fleurs décoratives tantôt un lirahmà assis. Le style des 
bas-reliefs est également dans le goût javanais. 




iMg. ly,. ~ >am l'ava. {■a' ^iiVI<: \. D.). Luc f^iiùtrc. 

Les piliers sont relIésTun à l'autre par une voûte ogivale ; l'espaee 
libre entre les piliers el le mur l'orme cloître et est voûte en 
demi-berceau . Dans l'espace compris entre les quatre piliers existe un 
piédestal en pierre, sans ornements, qui, d'après les vieilles légendes 
et les renseignements recueillis par M. Duroiselle, supportait un 
trône orné de lions. 

A première vue, il semble que cet édifice était un temple. Quel- 
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ques archéologues, s'appuyant sur la tradition, font remarquer que 
les salles à quatre colonnes sont toujours, en principe, des salles 
d'audiences royales (?), que d'autre part le mur du fond contre le- 
quel il est d'usage de dresser la statue de la divinité du lieu est 




percé en son milieu d'une fcnèire, ce qui exclut l'idée d'une repré- 
sentation d'une divinité ; qu'enfin, il n'y a pas de représentation 
de divinités dans le temple, ailleurs que dans les bas-reliefs des pi- 
liers. Ces raisons sont plausibles et semblent militer en faveur d'une 
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ailectation purement laïque, mais elles ne sont pas absolues, car 
beaucoup de temples de Pagan ont des cellas centrales, massives 
il est vrai, où les divinités des niches font toujours face au specta- 
teur. Un Brahmù à quatre faces, sur le siège central, éclairé par les 
fenèlres du dôme, eût satisfait à loules les exigences protocolaires, 
^^ous pensousquelédifice 
servait en même temps de 
temple el de salle dau- 
diences. Nos anciennes 
églises gothiques servaient 
bien de salles de spectacle, 
de salles de délibérations 
pour les conseillers mu- 
nicipaux et même de 
marche. Le lejnple pou- 
vait aussi servir provisoi- 
rement de dortoir, comme 
beaucoup de temples boud- 
dhiques el birmans, an- 
ciens et modernes ; nous 
citerons à cet égard Thab- 
bannu déjà vu et le cou- 
vent d'Ananda dont nous 
parlerons plus tard. 

Mais nous le répétons, 
le monument de Nam 
Paja a dû être primitivement et en principe, un temple. On voit 
encore à quelques pas de là une belle bonzerie en bols sur pilotis, 
avec de curieuses sculptures, qui a dû succéder à d'autres habita- 
lions du môme genre appartenant au palais lui-même. Les descen- 
dants du pauvre roi Manouha existent, paraît-il, encore à Pagan. 
M. Parlett nous a dit avoir connu il y a quelques années le dernier 




;do A, n,). 
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descendant ou le descendant principal de la famille ; il était maire 
de Pagan, mais ne possédait aucun document intéressant. 

Nous donnons, pour terminer ce qui concerne les pagodes du 
type numéro /|, les photographies d'un temple à deux étages, où la 
pagode simple du gciu-e Nam Paya est placée sur un premier sanc- 
tuaire lui servant de piédestal. 
! ' Cette pagode est située près 

de la pagode de Dainayangy. 
C'est un modèle assez répandu 
(lig. 255). 

5" Pagode a base cahrée ou 

EN CROIX, SURMONTÉE d'uK ÉDI- 
CLLE ES FORME DE UUCHE A PAIN 
1)V. STYLE NÉPALAIS. Il CxlstC 

un grand nombre de pagodes de 
ce genre. Nous donnons un 
exemple pris dans l'enceinte de 

Choué Zigon (fig. 256), puis 
une porte cochère d'un couvent 

Fig. a5ij, — PagoJp avec ùdicuio on forme do du xvi' siècle(?)aux cnvirons de 

huche à pain de stvlc népalais (enceinte de n i i a , ■ 

n, ■ ■?■ -^ l'agan, dans le même stvle 

L'Iiouii Aigon). <J J 

(hg. 27/1), enfin un bas-relief 
en bois sculpté d'Ananda(xi' siècle) (fig. aSa). 

Cette forme d'édifice est très commune et d'origine népalaise. 
Elle pénétra tout naturellement en Birmanie oij les peuples sont 
d'origine tibétaine. Nous l'avons trouvée également sur le Mékong 
(Xieng Ton, Xien Mai, Vieng Chan...)ofi elle est venue des Etats 
Shans, mais elle a presque toujours été réservée pour les tombeaux, 
les pagodes, les bibliothèques et les magasins à riz. Elle joue le 
même rôle dans les pays malais, ainsi que nous l'avons dit dans le 
chapitre du Laos, mais elle est employée également dans les habi- 




Hosted by 



Google 



IILI>ES DE l'AGA>" aSf) 

lalions |)arliciilièi-os de certains villages do Sumati'a. Nous a^olls 
reiiconiré des pagodoiis en liuclie à pain un peu partoutef ii toules les 
(''poques en Birmanie. Nous citerons encore la pagode de Prome du 
xvi'' siècle, où une série d'édicules de ce ycnre, mais de petites di- 
mensions, entoure la base de la j)agode centrale. 

G" Pagodo?. em croix, geisre khmf.r. surmontic m siKRA d'Orissa. 
— î\ous en donnons un seul exemple. H se trouve dans le voisinage 
du temple éle\é par le roi talain Manouha (loSy A. D.) (fig. aÛ^). 




rij., .,:,-. _ m;. Jl,nv TlatTava (\..iV, \. D.). 

].,e sanctuaire de Mé Da%v Rat Pava est bien nettement de sl^le 
linièr, déduction failc du sikra d'Orissa. Quant au plan en croix, 
il n'est pas seulement kmèr, il est indien. Nous avons fait estamper 
un l'ragnient de frise et de pilastre de ce temple pour le Musée du 
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Trocadéro. Les oniemcnls son! en stuc, comnio Ju reste tous les 

ornements de Pagan. 

7° Le STÛPA IlLI.UEl\ OEMIE BOU l'ATA, Vu' Slî.CT.E. NouS 11 avOllS 

rencontré que deux slùpas de ce genre, celui de Bou Paya (Boud- 
dha de la Citrouille) (lig. 258) qui caractérise le lypo, et la 
pagode de Mgnaky>venadamag (oreille de LiulUc) (flg. :>.')()) ' ; 




La pagode de Bou Pava est située sur le bord de l'Iraouaddy ; elle 
est fort bien entretenue par les fervents bouddhistes de Pagan. Les 
Indigènes et les légendes llxcnf sa construclion à l'an 67 do notre 
ère, mais, pour la raison historique exposée plus haut, nous préfé- 
rons l'attribuer au vu" siècle. Dans un abri en bois accolé à la pa- 



[\\c. n'psl |ia: 



ï Indi's, i Ellora et ii Ajanlà. 
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gode principale, se trouvciit dos ÎNals qui sont l'objet d'une vénéra- 
tion toute spéciale de la part des liabîlanls. 

La pagode de Mgnakvwenadamag est abandonnée. Elle aurait élé 
construite au xn' siècle. Elle est recouverte de briques émaillées de 
couleur verte, dans le goût persan. 




Fig. î:,9. - Mg„.ky,vena,l=mag (oreille de buffle) C^n- .uele A, fX). 

8" La pvn.vMiDE RONDE A ÉTAGE DE ST\LË TALAiN. — La pyrainidc 
à étage de forme ronde est essentiellement talaine. L'exemple que 
nous donnons (fig. a6o), et qui est crojons-nous du xy' ou du xvi^ 
siècle, se trouve dans l'enceinte du temple de Gotapallin. Nous en 
verrons de nombreux exemples un peu plus loin lorsque nous 
parlerons de Pégou et de Uangoon (fig. 388 el suivantes). 

()" Monuments divers. — Ces tnonumcnfs qui sont assez difficiles 
à classer mais qui ofVrent un grand intérêt au point de vue archéolo- 
gique sont : 
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A. ÎNat Laong Kiaoïig, V siocio, A. D. 

B. Naga Run, loOl A. D. 
G. Aberatana, loao A. IX 

D. KyauL Ru Uhinin, xii'' slôcle. A. D. 

E. Bodli Gayà(i200 A. D.). 

F. Porte de la ville tic Pagan, i\'' siècle. V. D. 

A. .\i(l L(iong Kinonfj {\'' s\bc[c. A. D.)ce (jui signilie « monastère 
où sont enfermés les \ats ». appartient au style de la eùle d'Orissa 




et de l'Inde septentrionale. Les statues cjui ornent les niches exté- 
rieures sont des divinités de caiactèrc hindou. A l'intérieur se 
trouve une cella entourée d'une gaine. Les voûtes ne sont pas à en- 
corbellement, elles sont appareillées à la moile de Peise roninic 
dans la plupart des édifices de Pagan (fig. 2O1 et 2G2). 
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h.. \(iga Ihiit (loC) If \.D.) — Ce temple, de forme originale et qui 
rappelle assez bien, comme aspect yénéral, nos églises d'Europe et 
certains édifices khmèrs (fig. 123, p. 121), se trouve dans le voisi- 
nage du Icmplc de Nam Paya, construit par le roi talain Manoulia 
(fig. 263). Il est du reste de la même époque et présente quelques 
particularités khnières ; ainsi les linteaux des portes d'entrée de 





A 


^B 


^^nk 


^^Ê 


^^^^Ë 


^fl 


^^^B 


^^M 


^P^m 


^^^^& 


^Ê^^^Œ 



l'enceinte, de la porte du vestibule et de celle du sanctuaire 
sont en bois de teck. Los deux derniers sont ornés de fleurons 
et de rosaces sculptés. Dans les rosaces (|ui sont quadrilobées comme 
des croix grecques, se trouvent des divinités volantes. Ces lin- 
teaux, dont nous avons pris des estampages pour le musée du 
ïrocadéro, supportent la maçonnerie du mur placée au-dessus. Ce 
mode de construction est rranchement khnièr et se rencontre dans 
les mêmes conditions à Angkor Yat. 
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La pagode a été restaurée par le Gouvernement anglais. Les (er- 
rasses supérieures épousent la lormc des voûtes, comme à Ananda, 
et ne peuvent servir de promenoirs. La façade est du style de la 
renaissance italienne ; elle porte l'ornementation flammée khmèrc, 
mais plus raidie , suivant la variante birmane. 

G. Aberalana (1026). — Ce temple dont nous n'avons malheu- 
reusement retrouvé ni la photograpliie ni le dessin, est de dimension 




l'ig. si;.. - >«t laoïip kvHunfc- (.<■■ si;-d.. \. 1),). l'a';».!.'. 

modeste et comprend une gaine et une cclla centrale ; les linteaux 
de» portes sont en hois comme dans le temple précédent, dont il n'est 
du reste pas éloigné. Les niches (jul ornent les murs de la cella 
rappellentun peu le style klimèr, mais les dents de scie des pilastres 
sont bien birmanes. \ous avons pris l'estampage de l'une de ces 
niches pour le musée du Trocadéro. Ces niches joinlives (i "", ^o 
de hauteur environ) sont supportées par une sorte de socle à mul- 
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tlpic's cordons et ressauls quicoiislitue le bas du mur (fig. 36/1). Ce 
profil se rencontre souvent au Cambodge, mais il est surtout indien , 
C'est peut-être !e seul temple de Pagan où les lions qui entrent dans 
rornemenlation soient indiens et non cliinois. L'ouverture ogivale 
de la celia comporte des lions assis sur les gradins de l'ornementa- 
Iton supérieure de 1 ogive, et des lions debout avec crinière, de pose 
hiératique, les pattes de devant repliées comme ceux que Ion voit 
dans les briques votives de Prome et dans les monuments les plus 
anciens des Indes. 




D. Pagode de KyankKu U lïmin {xn^ siècle A. D). — Ce temple 
se trouve à quelques kilomètres au nord de Nyaungu, sur le flanc 

d'une jietitc \allée qui débouche sur l'ïraouaddy. C'est un édifice 
carré îi toit pyramidal, dont les terrasses peu\enl servir de prome- 
noirs. Les gradins supérieurs recouvrent des corridors à voûtes ogi- 
vales construites suivant la modo de la Perse ancienne. Ils formaient 
des gaines autour d'un massif central en maçonnerie. Plus loin se 
trouvent de nombreuses grottes de moines. Cet édifice étant en 
narlie engagé dans la berge nord de la vallée ne possède qu'une 
façade principale sud et deux façades latérales. 
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Les pholograpliics sur losqiii'lles nous romplioiis no nous ayant 
pas 6ié envoyées, nous ne pouvons donner qu'un mauvais croquis 
de la façade (fig. 365). dont on romarcjnera les curieux slucagcs du 
bas ; ils sont d'inspiration assyrienne mais rappellent les modèles 
klimèrs (fig. 366). Nous en avons pris un estampage pour le Tro<-a- 
déro. L'ornementation stu(|uée et la frise avec des tètes de lions 
stviisés ou de "arudas tenant dans leurs bouclies des Lailrlandes en 




_^i_ 



m 



Bp_. ïOi. — Ahcrntaua (i,>!li \. U.). V\l:. •j;:.. — K.ank Kii l, lliiiiii 

l'aroi du la Collii. ' (xii= sliVlc). 

forme de chapelets, est de stvle purement Indien. Nous retrouvons 
ce dessin un peu partout, avec des variantes. Il est possible que l'Inde 
l'ait emprunté à l'art gréco-romain. A défaut des frises du temple 
lui-même, nous donnons celles de la pagode de Kul)iaoudgy qui 
sont à peu près similaires et de la même épocjuc (fig, afiÔ et 2CG). 
Le temple de Kyank Ku U Ilmiu est en voie de réparations ; U 
paraît déjà tout neuf et nous craignons bien qu'il ne le devienne 
vraiment trop. Pour juger de la valeur de la restauration, il impor- 
terait d'avoir sous les veux une pliotograpbie de 1 étal ancien de 
l'édifice. 
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t!, ÎII7. — K,ul)LaoM,lt'v (mi'^ mJ'cIo A, D.). - Mti=ô.! likm^T <lu Trocadér 
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Sur le plateau auquel osl adossO, ou plus c.xaclemcul. dans lequel 
est enclavé, le temple deKvank Ku Ij llmiti, ou \oit à une rcnlaino 
de mètres plus loin une intéressante cliapellc bouddhique du stylo 




d Orissa avec sîkra et \eslibule avancé ({\g. ^('9) niais a>cc orne- 
mentation flammée klunèrc. L'intérieur est couvert de fresques on 
bon état do conservation, on peut y lire une inscription votive de /?/0, 
(pii donne la date di' la ciinsli'urdon. 
^ Au Tond, se trouve un -rrand Bouddha 

assis au centre d'une ulche avec niakara 
et llammes du genre kinèr. Ce pagodon 
allne pou l'attentiou ; espérons qu d 
échappera au Iraitcmenl au lait de chaux et 
(| lie les lidèlesle laisseroiil intact. — îNous 
doi nions à celte occasion un autre pagodou 
do date intermédiaire qui se trouve à 
l'agaii cl dont les stuca^'os de la hase rap- 
pellent un peu le stjle kinnèr (iig. îî/o). 
A quelques centaines de mètres à l'Est de Kvank Ku U Ilmln 
on rencontre une grande quantité de petites cellules et de chapelles 
creusées dans les lianes de la vallée. Certaines de ces cellules sont 
habitées par des moines bouddhistes. D'après l'Uppor liuruia Ga- 
zetteer (Pt. I, vol. 2. p. 178) citant Forchauuncr, ces grottes 
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auraleiil servi d'habitation aux moines de la secte de Chapada, 
un moine talain qui Ht schisme à la fin du xii" siècle. 

On nous a signalé depuis une chapelle de style kliinèr qui se 
trouverait dans la même région. Nous regrcltons de n'avoir pas 
été amené à la visiter, mais 
nous comptons compléter ces 
études plus tard. 

E. Bodit Gayâ (1200 A. 
D.). — Cet édifice est une 
copie un pou libre, i'aite au 
début du xni" siècle du célèbre 
temple de lîodh Gayà de la 
vallée du Gange (fig. ^71)- 
On remai-quera les pagodons 
qui s'élèvent à chaque angle 
do la terrasse qui supporte la 
pvramide. 

Ces pagodons cxislenl éga- 
lement dans une copie du 1 g 1 i; n st 1 ihmer. 
même genre qui a élc faite 

anclenncmont au Népal (temple do Maliàbuddha) '. It semblerait 
résulter de rc l'aît que la restauration du monument initial de 
Bodh Gayà qui a été tentée par Gumingham et qui a ct*3 tant 
critiquée, est conforme à la vérité. Une photographie ancienne de 
Bodh Gayà, de la vallée du Cangc, antérieure a la restauration 
(iig. 3, p. 12) montre cependanl qu'il ne restait pas trace dos pago- 
dons au moment où la restauration a été entreprise. 

Le sanctuaire de base du Bodh Gayà de Pagan est beaucoup plus 
élevé que dans lo monument original ; il est déjà dans le goût bir- 




. Sjlv 



1 Lévi, Le Mépal, 



, p. igi. 
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mail des nagotlcs d'Aiiaiida, Cillàmniii. etc.. el il ne seraif pas im- 
possible que ces divers leniplcs aient inllué sur la copie... à moins 
toutefois que ce soit 1 original du Bengale (|ui aîl donné l'idée des 
pyramides superposées sur un sanctuaire de base. Cette réédition 
de Bodh Ga\à à Pagan moulrc une Ibis de plus la grande influence 




que l'édillce primitif, dont la construction csl, crovons-iious, du 
V siècle de notre ère, a dû avoir sur l'archi lecture hindoue en 
général. Les tours et gopuras du sud de l'Inde, du Cambodge cl du 
Tchampa ont probablement été inspirés par la tour pyramidale de 
Bodli Gayà qui succédait elle-mèuic à bien des tours en bois du 
même genre. 
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Le Bodii Gayà de Pagaii a étë resiauré comme son aïeul. Il en 
dill'ji-e toutefois par ia couleur. Le Bodli Ga>à du Bengale est badi- 
geonné en jaune, celui de Pagan l'est en blanc, suivant le goût bien 
mai'quéqui semble décidément régner dans les bonzerics birmanes 
anciennes et modernes. 

l' . Porte Est de In vUle <h' Pmjnn (85o A. D.). (?) — Par un beu- 
reux liasard la porte lilst de la ville de Pagan subsiste encore. Quant 
aux remparts eux-mêmes qui étaient en briques, comme les portes, 




ils n'existent plus que par places, sous l'orme de levées de terre 
recouvertes de végélalîon. 

La vue tie la porte Kst de Pagan, dont nous donnons une pliolo- 
grapliie, esl absolument déliguréc par l'adjonction de deux guérites 
iort laides, probablement modernes', dcsiinées à servir d'abris aux 
statues des gardiens symboliques de la ville. Toutefois on peut en- 
core se rendre un compte très exact de la forme générale de la porte 
et même de son ornementation en stuc qui n'a pas entièrement dis- 
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para et dont i'ossaluro en briques esl en parlie visible. C'est ainsi que 
l'on peut cotislatcf que la façade du portique d'entrée, dont la voûte 
a disparu, était du style que nous avons qualifié de Renaissance 
italienne (fig. 272). Ces détails ne ressortent mallicureusement pas 
sur la photographie. — Au-dessous de la eorniche court la décora- 
tion en forme de chapelet formant guirlande, que nous avons déjà 
rencontrée et qui est, croyons-nous, d'origine gréco-romaine. 






10° Monastères. — Nombreux sont les anciens couvents de Pa- 
gan. Ce sont des bâtiments carrés comportant une celta intérieure 
à deux étages, entourée d'une gaine voûtée en demi-berceau. A ces 
bâtiments étaient adossés d'un seul coté deux autres édifices en bois 
se faisant suite, dont on voit encore très bien sur les photographies 
la ligne de soudure. C'est le modèle couraiil ; il existait cependant 
un autre modèle tout en briques ne formant qu'un seul corps de 
bâtiment. jNous n'avons rencontré qu'un seul édifice de ce genre. 

Couvent à base carrée. — Ces couvents se rencontrent dans le voi- 
sinage des principaux temples ; ils appartiennent à toutes les épo- 
ques, les plus anciens sont du \' siècle, 
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>JOiis donnons la photogiapKie d'un temple voisin de Gofapallin 
(mi" siècle). Ce bàtlmcnl servait évidemment de centre ii une agglo- 
mération d'habitations en bois. A l'intérieur se trouve une cella à 
étage et une gaine (lig. S'S), 

Un autre couvent beaucoup plus intéressant et plus complet, 




mais dont nous ignorons le nom, se trouve entre Ghoué Zigon et le 
vieux Pagan, M. Taw Sein Ko, chef du service archéologique, es- 
time que le couvent peut être du xvi" siècle, mais qu'il a été con- 
struit sur le modèle de tous les couvents anciens. C'est aussi notre 
avis. 11 est précédé k l'est par une cour dont la porte est dans le genre 
des édifi(^cs népalais, en forme de huche à pain, dont nous avons 
déjà parlé. 
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Nous donnons deux; photogrnpliics des laces est et nord (fig. 27/1 
et 275). un croquis de la face nord (%. 376). plus un plan et une 
coupe très sommaire. Un édifice de bois était adossé à la lace nord 
el servait probablemeni de couvenl aux moinos ; c'est pour cette 
raison que cette l'açado a moins de lenèlres. La porte centrale qui 
apparaît sur la figure 37G est une tiiclie plus ou moins démolie. 

A l'intérieur se trouve une relia à deux étages et une gaine de 
deux mètres de large voi'iléo en demi-lierceau (fig. 277 el 378). Le 




l'ijr, ■17:,. — Coiivonl ,li! svi" 'L.Vlf ii l'ngiiTi. - Wt^' iK.nl. 

rez-de-cliausséc de la gaine élail séparé de l'ét.igo supérieur par un 
plafond en bois aujonrd'lini disparu. 

Le prieur du couvent demeurait probablement dans la gaine, à 
l'instar <les prieur.s actuels du couvent de Pagan. D'autres moines 
demeuraient dans Védifice en bois (disparu) servant aussi de salle 
de réunion et de repos dont on volt la trace sur le mur nord ; puis 
devait venir la salle d'école pour les novices. La demeure du prieur 
était seule en briques parce qu'elle servait de cliapelle au monastère. 
Cette di.sposition se retrouve dans les monastères modernes ; autour 
de ce groupe central se voyaient symétriquement disposées d'autres 
maisonnettes de moines. 
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L'tJdifice ôlait couronné par des créneaux jointiis ogivaux stu- 
t[ués ; il n'en subsiste que trois ou quatre. Au-dessous de la cor- 
niche régnait une frise de chapelets h trois rangs de grains formant 
guirlande suivant le système indien ; chaque feston étant soutenu 
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par une tète de garuda. A l'intérieur de chaque feston est un Boud- 
dha orant. Tout le couvent est revêtu de stuc blanc. 

Monastère de Kraong Prû Main (984 A. D.). — Le couvcntest voi- 
sin du slûpa de Sun Min Dji. C'est le seul édifice de ce genre que 
nous ayons rencontré (lig. 279). Les bâtiments qui constituent en 
général un couvent de moines bouddhistes en Birmanie, c'est-à-dire: 
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l'ccolc, la salle de léuiiion, les cellules et la chapelle, forment ici 
une seule et unique construction en ma^onnei'ie tic briques. 

L'entrée du monastère fait face à lest (llg. 380 et 281). On 
pénètre tout d'abord dans une cour couverte dont la voûte a disparu 




et dont les débris ont été employés au ballast de la roule. C'était pro- 
bablement l'école des novices. La porte est ogivale; les briques do 
l'ojrive sont disposées suivant le procédé de la Perse ancienne et non 
à la mode indienne à encorbellement ; elle est surmontée d'une ornc- 
mentalionà gradinp^ramidale du style delà cote d'Orissa. A l'extré- 
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mité gaucho un pctil escalier 1res raîde permet d'accéder sur le toit en 
terrasse ; il débouclialt dans une guérite que l'on voit h gauche sur la 




t (!.■ Kraoïiir Tri-i Maïii, Fntn'.,. Kst. 



photographie. Une guérite analogue devait se trouver àl'autre angle, 
comme à Nam Paya (fig. 283). On pénétrait ensuite dans une cour 




Fij;. ^81. — Cuuvent do Kniong Pril Maïn. Entn'fi K^l. 

de i4 mètres de large sur iG de long' entourée de cellules qui ont 

1. Le plan sommairi; a clé fait à vue, tri's rapidement. C'est un à peu prèa. 
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ioules une fem'trc vers 1 exLériour, Au Ibud so dresse le sanctuaire 




k deux étapes. Au vcz-dt 



■rliaussL^L- se trou\e une iiaiiio aver cella 




Fig, uS3. — Couïuiit do Kraong Vr,\ Maïn (ijH'i A, D.) 
Édicule et cclla du fond dt la eoiir, 

centrale contenanl un Bouddha couché : on en distingue les deux 
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entrées sur la photographie. A l'étage supc-rieur se trouve un pago- 
don à toit pyramidal qui devait se terminer par un sikra comme 
tous les autres pagoclons de Pagan (fig, 283). 

Monastère de l'Ananda (xviii" siècle). — Le monastère actuel est 
occupé par une colonie florissante de moines (fig. 28/1). Il date, 
d'après les données du Service archéologique de Birmanie, du xvni' 
siècle de notre ère, et aurait été reconstruit à cette époque sur d'an- 




ciens plans. Il est intéressant parce qu'il est encore occupé. La cella 
intérieure est à deux étages comme dans les couvents carrés dont 
nous avons parlé plus haut. Les murs de la gaine et de la cella sont 
couverts de peintures pieuses. Le prieur couche dans la gaine infé- 
rieure sur un matelas placé dans un coin près de l'une des portes. 
Un autre bonze, sorte d'adjoint ou de procureur, couche dans un 
autre angle. Il n'existe ni alcôve ni cloison. Le reste de la commu- 
nauté demeure dans des habitations en bois dans le voisinage im- 
médiat ilu bâtiment en briques du prieur. Les archives du mona- 
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stcro soûl onfermôes <]aiis mie caisse laquée et dorée qui se Irouve 
dans le corridor de gaine. Le mobilier sacré est enfermé dans la 
cella. 

On pourra comparer ces rouveiits avec le couvent dit « Le Mona- 
stère d'Or de la Heine », à Mandalay. Ce dernier est tout en bois 
couvert de dorures et étincelanl de mosaïques de verre ; beaucoup 
de sculptures ont le caractère cbiuois. Le bâtiment que l'on voit 
dans la ligure 285 comprend la cbapelle, ta salle de réunions 




et la salle d'école, maïs toutes les salles sont également des chapelles 
avec des Bouddhas. Autour de ce bâtiment, de chaque côté d'une 
cour rectangulaire, sont disposées des cases sur pilotis servant d'ha- 
bitation a des moines. Nous donnons à titre complémentaire un 
édicule voisin ; il est intéressant à cause de son toit que l'on pourra 
comparer au toit représenté dans l'un des bas-reliefs d'Anaiida 
(flg. 23o). IjC modèle n'a guère varié depuis le xi* siècle (flg. 286). 
Nous venons de passer en revue les principaux monuments de Pa- 
gan ; il resterait pour être complet à parler des nombreuses stèles 
que l'on rencontre à chaque pas dans les ruines des temples et dont 
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les principales ont élé réunies dans une sorte do musée près du temple 
d'Aniinda. M. Duroiselle a bien voulu faire estamper les plus an- 
ciennes, elles sont en pâli, vieux birman et lalain. Deux inscrip- 
tions sont en langue inconnue, mais elles ne tarderont pas à être 
déchiffrées car elles font partie de stèles trilingues. Nous en avons 
fait faire trois expéditions, l'une pour l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient a Hanoï, l'autre pour Paris, la troisième pour M. Duroiselle 
à Rangoon. 

PAGODES DE PÉGOU ET DE RANGOON 

L'architecture talaine, c'est-à-dire l'architecture du Pégou, n'est 
plus guère représentée que par des édifices modernes ou tellement 
réfectionnés qu'il est devenu impossible de déterminer le caractère 
qu'ils ont eu primitivement. Nous avons déjà dit quelques mots des 
pagodes talaincs de Pagan, nous allons parler des pagodes de même 
style existant en pays talain. 

La ville de Pégou, située à une centaine de kilomètres de Ran- 
goon sur la voie ferrée qui va de Rangoon à Mandalay, a élé fondée 
au vi' siècle de notre ère par des émigrants talaîns de Thalôn, mais 
il ne reste plus aujourd'hui aucun monument de l'époque. La grande 
pagode de Chouè Modo, qui est l'objet d'une profonde vénération 
dans tout le pays, a été restaurée pour la dernière fois d y a envi- 
ron un siècle ; mais on ignore la date de sa fondation (lig. 287), Elle 
est dorée et a une base octogonale. Elle atteint uni' hauteur de J08 
mètres. Elle est entourée à sa base d'une multitude de petits chc- 
dis du même genre ((ig. 288 et 289). 

Une autre pagode inachevée du genre slùpa, celle de Kalyàni-Sîmà, 
située aux environs de la ville et fondée en i /lyfi, ofire un certain in- 
térêt. Elle est en voie de réparation. On y trouve des stèles avec in- 
scriptions en pâli et en lalain qui donnent le rituel de l'ordination 
des prêtres. Ces inscriptions ont été publiées. Enfin, en face de la 
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gare se trouve une pagode en ruines (le style indien. Elle aurait été 
construite ily a deux siècles, au dire de M. DuroiscIIe, et aurait été 
consacrée au culte brahmanique. Elle est en briques et stnquée. 




l'agoiln ilo Ghouù Modo » Pcgou, sljli; tolain. 



A Rangoon, grand port de la Birmanie et résidence d'hiver du 
lieutenant gouverneur, tous les touristes connaissent la célèbre et 
vraiment belle pagode de Chouc Dagon dont la fondation, au dire 
des bonzes, remonterait à l'an 588 avant J.-C. ' et dont la dernière 

1 . Nous donnons celte date fabuleuse à litre de curiosité. 
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réfeclioii a élé failc en 1768. File est rommc les précédentes en 



forme de clociie (i'v^. -190). Sa Imuteiir ;i l'époque de sa loiidiilion 




Y\g, ïH(j. — Kiii-diitu lit! Choiiè Modo, piramlili; do sI;1p loloin. 

l'aurait été que de 8 luèlres ; de coiiliiiucllcs restaurations par 
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emboîtements successifs l'ont amenée à sa liautcur actuelle de 
107 mMrcs. 




La principale rofeclion date du xv° siècle et a été l'œuvre des Ta- 
lains, ainsi que le disent les stèles traduites par M. Duroiselle. 

Le caractère des stupas de Pégou et de Rangoon est bien spécial 
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et ne ressemble ni aux stupas de l'Inde, ni h ceux cle Ccylan ou du 
vieux Promo. Ce sont d immenses cloches dépourvues de Fentablc- 
ment supérieur de forme carrée que l'on rencontre toujours dans 
les stupas de rindc et do Cejian, Nous pensons qu'ils représentent 
le style du xv' siècle ; mais il faut alleiulre de nouvelles études, soit 
dans l'ancien royaume du Pé^ou, soit dans la presqu'île de Malacca, 




Fig, ^;|i, — rvraiiiLfir lalaliir (xv ^ïi-cU- \. D.) .lans IVii.'oiiit<! de Clioiié Dagon, 

pour savoir exaclement à quelle époque le style à clochettes, genre 
Rangoon et Pégou, a été adopté. 

M. Duroiselle estime que les pyramides talaliies étaient rondes et 
du modèle de l'une des pyramides (lîg. 2()i) qui se trouvent sur la 
plale-formc principale du temple de Choué Dagon. Elle est du xvi° 
siècle, ainsi que l'indique une stèle placée au premier plan de la 
photographie. Un autre exemple de pyramide talaine se trouve dans 
l'enceinte de Golapallin {lig. aGo). Elle est certainement de beau- 
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du xii' siècle ; nous 



coup poslérieure au monument principal qui 
pensons qu'elle est du xv' ou x\i' siècle. 




Enfin à titre documentaire nous donnons des photographies de 
divers monuments qui se trouvent à l'cnlrOe de curieuses grottes des 
environs de Moulmein, en plein pajs lalain. Ces monuments, qui 
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ont surlout éU' oludiôs par M. Ricliard Carnac 'IVmple' et M. 'l'aAv 
Sciii Ko, ne sembJenI [tas anlérieiirs au xv' sicVlc : rertains d'entre 
eux, malgré leur aspcrt vénérable, seraient nn-Tnc du xix'^ sit-clo, 
mais il n'en présentent pas moins un réel intérêt et paraissent cons- 
tituer une sorte de transition entre le style du Pégou et celui du 
Siam(fig. 9.^2, 293, îig'i). Le costumodes danseuses delà figure 2g5 




Fig. .93. -Gr< 



n (du 



sirdo) Bljlo talain. 



montre bien la réalité des relations que le peuple talain a entretenues 
autrefois avec le peuple khmèr. 

Les pyramides talaines existent dans toute la Birmanie à partir 
des xv' et xvi* siècles comme nous l'avons vu plus baut à propos de 
Pagan (fig. 260), elles se montrent aussi à Sagaing (fig. 29G) et 
même, ce qui est étrange, dans certaines régions du Tibet. M. Srbla- 

I . lîichard Carnac Temple. The Indian aniifimry, vol. XXI et XXII. 
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ginUvoit en a donné en i8G3, au Musée ethnographique de BerHn, 
quelques petits modèles en bois, assez caractéristiques, reprodui- 
sant les types en usage dans le district de Ladak. Nous ignorons ?i 
quel moment le contacta pu s'établir, à ce point de vue, entre le 
Tibet et le Pégou, car le Tibet (ainsi du reste que le Népal) ne s'est 
converti au bouddhisme qu'au vu' siècle de notre ère. Dès le viii' le 



fî"* 







mouvement d'expansion du Tibet vers la Chine a été arrêté et, à la 
même époque son bouddhisme s'est transformé en lamaïsme, reli- 
gion qui n'a jamais pénétré en Birmanie. 

Ce qu'oïl peut dire de cerlain c'est que les pyramides du genre 
talain ont existé, comme forme générale dans l'Inde septentrionale 
en même temps qu'au Tibet et au Pégou, mais que ces formes sont 
probablement originaires de l'Inde et que ce sont les Talains qui 
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leur ont donné le caraclère grandiose qu'elles ont encore de nos 
jours. 

PALAIS 

Les palais birmans ainsi que la plupart des palais d'E\trèmc-Orient 
étaient en bois. FI reste encore debout, du moins en partie, les palais 
d'Amarapura et de Mandalay. Le premier a été décrit par Yulc et 
d'excellentes photographies en ont été publiées par le capitaine 
Fri pe ' . 

Nous donnons un plan schématique très simplifié et une photo- 
graphie du palais de Mandalay (fig. ^)-j-2(fS)\ Ce palais qui a été 
édilié on iSGo présente les mêmes dispositions que tous les palais 
d'Extrême-Orient. La première cour était consacrée aux services pu- 
blics : ministères, monnaie, couvents, temples, etc.. ; la deuxième 
cour donnait accès aux salles d'audiences ; la troisième cour conte- 
nait le harem ; la quatrième cour constituait une sorte de comparti- 
ment d'isolement avec les maisons de serviteurs et de gardes. 

Le palais proprement dit comprenant les salles d'audiences, les 
appartements d'apparat du roi et de la reine, et le harem, sauf les 
jardins, se dresse sur une terrasse de trois ou quatre mètres d'élé- 
vation. 

La salle d'audiences (fig, 298), appelée pompeusement le Centre 
du monde par les Birmans, est surmontée d'une haute pyramide en 
bois à étages. 

Le palais formait un ensemble do pavillons en bois sculpté, dorés 
et ornés îi l'intérieur d'une profusion de verroterie qui, dans l'ima- 
gination des indigènes, prenait l'aspect de pierres précieuses. Cette 



I . Album de photographies de llînnanie. par le capitaine T''iipe, attacliij à l'ambas- 
sade d'Amarapura. 

a. Une description complète du palais se trouve dansV Archeological Survey of liidia, 
Annaal Report, 1902-3. 
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décoration est d'un goût déplorable et rappelle un peu Irop les ba- 
raques à chevaux do bols de la foire de Neuilly, Les sculptures man- 
quent do finosso. Tous ces édifices sont appelés à disparaître; il ne 




(h: Pf'goii (stvle kiin 
•mplo, — The Stoitun A: 



rosle plus (juo le bareni — dont une partie constitue le club de la 
\ille — et les salles d'audience avec les appartements d'apparat. 
Bientôt le gouvernement cessera de les entretenir et cela pour deux 
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raisons, d'abord parce que l'entretien d'un bâtiment on bois de ce 
genre, sous les tropiques, coûte horriblement clier, et ensuite, pro- 
bablement, parce que la conservation d'un palais vide, dont la salle 
du troue semble toujours attendre son souverain, peut faire naître 
dans te peuple des espérances de restauration monarcbi(jue. 




En résumé, le palais de Mandalay était, avec des variantes, la ré- 
pétition des palais royaux de Plniom Penh, d'Ajullua, de Bangkok. 
Ce sont les dispositions que l'on rencontre dans le curieux palais 
d'Amberqui, bien que dos xvi' et xvu'^ siècles, est de style hindou 
ancien et appartient à une dynastie brahmanique et non pas uiusui- 
mane. Enlln, c'est également le dlsposilil" général des palais chinois 
et annamites. 

Le palais de Hué comprend une première cour avec caserne, écu- 
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ne d'éléphaiils, salle d'audiences pour les foncLionnaires ; une 
deuxième cour pour salle d'audiences, salon de réception et safle à 
manger pour grands personnages ; une troisième cour contient la 
cité pourpre entièrement réservée aux appartements et habitations du 
roi et du harem. 

Toutes ces cours et palais sont compris dans une même enceinte 
carrée formée par un mur fortifié et un fossé plein d'eau'. 




- Palui» cl,^ .Maiulala. 



La fragilité des matériaux employés dans les palais birmans 
explique et excuse jusqu'à un certain point les nombreux change- 
ments de résidence royale qui se sont produits aux diverses épo- 
ques de l'hislotre birmane. Voici un curieux extrait de la « Calcutta 
Government Gazette » de 182G ^ au sujet d'un changement de capi- 
tale cITectué en 1831 : « Les relations de Svmcs et do Hiram Cox 



I. Ccsrcnseignementssotil tirôs de: ^nnaiH, études namkmaliques,'^r K. Schrœder. 
a. Les Nouvelles Annales de Voyages. Paris (1836), 2" vol., p, a8(t. 
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nous avaient donné des dclails intoressanis sui- remi>irc des 
Birmans, Ces deux voyageurs le visilèicnt dans les dorniùres 
années du xvni' siècle. A cette époque, Ammerapoura était la rési- 
dence du souverain, Voici les causes qui, eu 182 i , l'ont déterminé à 
la quitter : 

« L'enipereur avait un vif désir do construire desédilices plus ma- 
gnifiques que ceux de son prédécesseur ; il ne pouvait pas jouir 




commodément à Ammerapoura, pendant toute l'année, du plaisir 
de se divertir sur l'eau : un incendie affreux avait détruit le louto ou 
la Chambre du conseil et une partie du palais ; un eiilant s'était noyé 
dans le jardin royal ; enfin, un aigle s'était reposé sur le pyadlliat ou 
l'aiguille dorée du palais : ce fut ce présage funeste qui, joint aux 
autres motifs, décidèrent le souverain îi abandonner sa capitale et a 
rebâtir l'ancienne ville d'Ava. 

« En conséquence, l'enqtereur, accompagné de toute sa cour, se 
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transporta dans cette ville au commencement de i8a2, afin de sur- 
veiller et de presser la construction d'un palais plus grand et plus 
magnifique que l'ancien. Il devait être d'un quart plus vaste. Cette 
superbe et immense réunion de grands édifices, ressemblant dans 
son ensemble à une petite ville, fut terminée en 1824. Le ^ février 
le roi se rendit à Ammerapoura pour y célébrer des fêtes et des 
jeux, et j offrir des sacrifices avant d'eu partir pour toujours. Le 
5 mai suivant, il fil son entrée triomphale dans la nouvelle capitale. 
L'éléphant blanc précédait immédiatement le monarque. Ce prince 
él^iit, avec l'impératrice son épouse, dans un carrosse d'apparat traîné 
par six chevaux blancs. Les dieux domestiques étaient portés en 
tète du cortège ; ensuite venaient les parasols et les autres marques 
dislinctives du pouvoir suprême, A peu près quarante mille liommes, 
y compris les porteurs, composaient la marche. La famille royale, 
entourée d'un train nombreux, précédait ou suivait ; toute la po- 
pulation des doux villes était sortie pour assister à ce grand spec- 
tacle. » 

Cette curieuse notice donne bien une idée de ce peuple léger qui 
est malheureusement appelé à disparaître, eu tant que nation, sous 
la poussée des travailleurs indiens et chinois. 



CONCLUSION 

Il résulte de tout ce que nous venons de dire, que les monuments 
de Birmanie rappellent tous plus ou moins l'architecture de l'Lidc 
septentrionale, de la cote d'Orissa, du Cambodge, de la Chine et 
de la Perse, mais qu'ils présentent en outre des caractères bien spé- 
ciaux, essentiellement birmans qui suHisent pour constituer un 
style particulier très original. 

Les stupas de Promc, cylindriques ou en pain de sucre ; les 
stupas genre ChouèZigon à base carrée avec terrasses à gradins, genre 
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Rangoon cl Prgou, ni ibrnie tlo cloche à base octogonale ; les pyra- 
mides tulaincs rondes avec des cercles superposés, dérivent né- 
cessairement en principe des slùpas du Nord de l'Iiule et du Népal ; 
mais elles en dilTèrent sur beaucoup de points. Il en est de même 
des pagodes simples ou à étages du genre Ananda ou Gotapalliu ; 
toutes se terminent par le sikra côtelé qui constitue lu marque dis- 
tinctive do la côte d'Orîssa et présentent diverses ressemblances de 
plan ou de détail avec les monuments de l'Inde, mais elles dîflèreut 
absolument de ceux-ci par le svstèmc de superposition du sanctuaire. 
On a peut-être exagéré en France l'inlluence que le stvlo kinnèr 
a pu avoir sur le stvlc birman. Nous acceptons en partie cette action 
en ce qui concerne l'emploi systématique de rornemont fiammé ' 
qu'il ne faut pas confondre avec rornemenl purement birman 
en dent de scie, et certaines dispositions de pagodes voisines 
du «Palais de Manoulia », mais nous croyons que beaucoup de 
motifs arcbi ter toniques que l'on rencontre à la l'ois dans les mo- 
numents de Birmanie et dans ceux du Cambodge et que l'on est 
tenté d'attribuer de préférence aux Kmèrs, sont tout siinplcmcnl 
d'origine liindoue. Avec un peu de patience, on en rcfronve pres([uc 
toujours des équivalents sur la côte Ouest de l'Inde. 

Ce qui paraît plus certain, en revanche, c'est rinllnence que le 
style birman a exercée sur le stvle siamois au moment de sa forma- 
tion au xiv' siècle. Il est souvent diflicilc , surtout pour une personne 
peu familiarisée avec les arts d'Extrême-Orient, d établir une dis- 
tinction entre les deux styles. 

Restent les constructions légères de style cliiiiois aux toits à cro- 
chets et incrustations que l'on a cru longtemps de création moderne 
et dont nous avons constaté la présence dans les Ircscjucs et dans 
les bas-reliefs de Pagan à partir du x' siècle. Ces constructions sont 
d'origine né|>alaise, puisf|ucj\I. Sylvain Lévi a démontré, dans son 

1. L'orncmenl llammij est Itirg^nonl rcprésctilû au\ liiilcs. 
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ouvrage sur le Népal, cjuc les loils à la chinoise existaient dans le 
nord de l'Iiule dès le ni'' siècle avant J.-C, et fjuo d'autre part, il 
n'existe pas en Cliinc d cvemples de ce genre avant ics v'' et vi' siècles 
de notre ère, dn moins à notre connaissance. Il serait toutefois plus 
érjuitable de laisser à ces liahîtations, dans le cas qui nous occupe, la 
qualiiîcatlon de loils et maisons à la chinoise ; c'est en cHet après 
l'adaptation chinoise que co style si caractéristique a probablement 
pénétré chez les peuplades d'origine tibélainc, (jui ont constitué la 
nation birmane du vi' au vni' siècle de notre ère (?) — et c'est en- 
suite par l'action conslanle, politique et militaire, de la Chine en 
Birmanie que ce sivie a pu s'v mainlenir délinllivemcnt. 

C'est peut-Ctre aussi [)ar la Chine et par le Tibet que se sont intro- 
duites les méthodes de construclion de la Perse ancienne qui 
paraissent avoir toujours été en honneur dans le ïurkcstan chinois 
et qui forment contraste avec le procédé de rencorbellement com- 
munément admis aux Indes'. 



I . En lerminanl CK diapitrc nous tenons à remercier bien sincL'remeiil Siv tlerbert 
White, licutcnant-gouiei'ncur de ISirmnnio. de l'appui éclairé et sans réserves qu'il a 
bien voulu nous donner pendant toute la durée de notre séjour en Birmanie. Sir 
Herbert Wliito a mis à noire disposition le distingué directeur du Service arcliéolo- 
giqup, M. Tnw Sein Ko, cl a autorise M. Duroisellc à nous accompagner dans tous 
nos déplacements. 
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CHAPITRE V 

.JAVA 



c javanaise comparée à rarcliitncture khmère et chanie. 
Palais anciens de Java. 



HISTOIRE 

L'île de Javîi, pas plus du rcslo que Ceylan et la Birmanie, no 
rentre on général dans le cadre des publicadons françaises ayant 
trait à l'arl hindou de 1 Indo Chine II v a 1 1 une lacune lâcheuse 
car les arts architecluiaux de ces dncis pns nnl tous des points 
communs, qu'il ini 
porte de connaiire toul 
au moins somm lue 





>^«. 


MER Bfc JftVA ^^i 


^ocMm 


Nri 







La populalion de 
Java n'est pas homo 
gène et se compose de 

à races différentes, bien que toutes dorîgine malaise: i" La raccjava- 
naise qui comprend les trois quarts de la populalion et qui occupe 
surtout le centre de l'île ; c'est la race la plus civilisée et la plus hin- 
douisée. 3° La race malaise, proprement dite, venue de Sumatra aux 
époques historiques et qui se rencontre principalement sur les côtes. 
3* La race soundauaisc qui est dans l'ouest de 1 île et qui se rappro- 
che davantage du Malais que du Javanais. 4" La race madouraise 



Hosted by 



Google 



33o JAVA 

nuise trouve à lest de 1 île ot (jui présente plus d'adiiiilé ;i\cc les 
Javanais qu'avec les Malais. C'est une race très énergique. 

A la population îiuligèiic sont venus se môlcr et se mêlent encore 
des milUicrs d'Hindous, d'Arabe:', d'I^uropéens et près de 3oo ooo 
Gbiiiois. 

La question de l'origine de la race malaise reste toujours 1res obs- 
cure. On croit que les ilcs de la Malaîsic étaient primitivement oc- 
cupées par des \egrilos dont il existe encore certaines tribus à Java, 
dans la presqu'île de Malacca et aux Philippines. Ces Negrltos au- 
raient été refoulés et amalgamés longtemps avant noire ère par des 




peuples mongols venus de 1 Indo-Cliine, lesquels auraient constitué 
la race malaise primitive dans toute l'Océanie, et jusqu'à Madagas- 
car. Les Malais occidentaux, dont l'ait partie la race javanaise, ont 
conservé davantage le tjpe mongol. 

Les rcpréseiilanls les plus purs do la race seraient à Sumatra, 
d'où, au xu' siècle principatemeni, ils essaimèrent ot firent la 
conquête de la presqu'île de Malacca, fondèrent Singapour (qui 
leur fui enlevé en laSa par les Javanais), puis Malacca et prirent 
un rôle prépondérant dans toute la navigation des mers des Indes. 

Les langues javanaises sont des langues à fond océanien mêlées 
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d'un grand nombre cIo mois souscrits. Le kawi est resié, jusqu'à 
la victoire de l'islamisme, la langue religieuse cl sacrée; il est 
fortement mêlé de sanscrit. 

L'alphabet javanais moderne est déiûvé de l'alphabet kawi, lequel 




était lui-même formé de l'écriture indienne des vn' et vni' siècles de 
notre ère. L'écriture malaise proprement dite a emprunté les lettres 
arabes, mais à Sumatra (à Palembang) les Malais ont conservé le 
vieil alphabet dérivé de l'hindou'. 

1 . Grande EncyclopéiUe. 
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La religion, ainsi que nous allons le voir, a d'abord élé brahma- 
nique, puis bouddhique et brahmanique du \' au xiu' siècle, puis 
de nouveau brahmanique jusqu'au xiv' siècle, puis musulmane sur- 
tout à partir du xv" siècle jusqu'à nos jours. 




Fig. 3o3. - Difg (x= aa xu'^ slf.clr). 
»sii.. m N,^.h>-l,milsh-la'lif, rgoî. M. Nijliolf, S. Rra 



Les Annales javanaises, dont la véracité nialli eu rouse nient est des 
plus douteuses, placent au i" siècle de J.-C. la principale invasion 
hindoue à Java. Le grand prince de Kling, c'est-à-dire du IÇaHnga 
(cote orientale de l'Ilindoustan au N. de la Godàvarî), aurait cn- 

vové, en l'an 78, 20000 familles à Java « (jui y prospérèrent et se 
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multiplièrent en continuant à vivre di\ns l'état de nature », jusi^u'à 
la fin du m' siècle', époque îi laquelle le prince Kama donna des 
formes plus précises à la civilisation. La religion était brahmanique. 




Le célèbre pèlerin cliinois, Fa-IIian, qui passa à Java en /;l/i 
A. D., dit qu'il V avait « si peu de bouddhistes à Java ([uc ce 
n'était pas !a peine d'en parler^ ». Cependant la situiilion ne tarda 



I. fMory ofJam. par Haffles (citt- par Georges Maspcio, l.'l'mpiri^ Klimh, p. aa). 
3. Fa-liian, trad. Leggc, p. ii3. 
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pas h ,se modifier, puisque d'après l'Histoire des Song' le prince 
liérilier de Cacliemiro, Guua^arman, qui avait renoncé au troue 




pour se faire religieux bouddhiste, débarqua au commencement du 
v'' siècle à Ja\a, devint conseiller attitré du roi, prôcha la sainte doc- 
trine et convertit à sa religion toute la population. Appelé en Chine 



t. Pelliol. B. E. F. E. 0., IV. 
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par les moines bouddhistes, le saint lioinme alla mourir à Nankin 

en /i3i A. D. 

Peut-être v a-t-il quelque exagération dans ce récit. Java compre- 
nait à celte époque plusieurs royaumes toujours en guerre entre 
eux, et il no semble pas que l'unité ait été obtenue avant le xni'^ siè- 
cle, avec le royaume de Madjapahit. La partie aura été prise pour le 
tout. Les anciens monuments nous montrent, du reste, que le brali- 
manisme a toujours vécu parallèlenienl avec le bouddhisme et qu'il 
y a eu en tout temps pénétration réciproque des deux religions, 




Fig, 3ofi. — Baao<,ng. Uc ih Itali. Slvlo chinois. 

comme dans ï'Indo-Cliinc, avant le xm' siècle, entre le bouddhisme 
mahàyàniste et le brahmanisme çivaïte. 

Les premières inscriptions de Java sont de l'an /|0o-5oo de 
notre ère. 

Au vui" siècle apparaissent les premiers monuments de pierre : la 
tour de Tjandi Kalasan, temple bouddhique de 778, qui rap- 
pelle un peu les tours cbames et khmères ; le monastère de Tjandi 
Sari qui est le seul exemple d'habitation monumentale qui soit en- 
core debout (lig. 327). 
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Au i\' siècle appartiennent les sanctuaires de Prambanam 
(fig. 3oo) puis le fameux Boro-Boudour (860), superbe slûpa 
bouddhique de I3i mùli-es de calé et de 36 mètres de haut, 
surmonté d'un dagoba en forme de cloche (fig. 3oi), puis le Tjandi 
Mendout (bouddhique) (fig. 802), puis eu 1098 le Tjandi Sevvou 
(bouddhique), et enfin du x' au xn' siècle, les étranges tours de 
Dieng (brahmaniques) de style cham (fig. 3o3 et 3o4)- 

Presque tous ces édifices, — nous ne citons que les plus célè- 



bres, — se trouvent au centre de l'île dans le 
Mataram, chanté dans les anciennes chroniqu 



le vieil empire hmdou de 




- Tt-miilc du Siiiigsit, iSailorng-, Un Je Bali. 
<■ Bocl,),,nn.l<.| Viss,.r .■! C^ Wclfn i-c.l.-n.) 



Au xni'' siècle, l'empire de Madjapabît dont la capitale se trouvait 
sur la rivière de Kcdiri au sud-ouest de Sourobava, réunit sous sa 
domination toute l'fle de Java, ce qui ne l'empècba pas en 1293 de 
subir 1 invasion d'une armée cliinoiso envoyée par Koubilaï Khan'. 
Cette armée, débarquée à l'est de l'ile, se contenta do piller le pavs ; 
elle retourna en Chine au bout de quelques semaines. Au xiv' siè- 
cle, l'empire arrivé à son apogée comprenait presque toute la Ma- 
laisie, Bornéo, une partie de Sumatra et la presqu'île de Malacca. 

I . Madjnpahil et Tehnmpa, par Arislidc Marre. 
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De cette époque datent les monumcnls de la décadence, tous 
brahmaniques ef de stvlc chinoise (fig. .'îor>). Déjà des mission- 
naires arabes sont apparus et le brahmanisme, cpiî avait survécu 
au bouddhisme, est obligé do reculer. Il clierclic un dernier 




Kig. 3o8, — lU' an lîall. Ikaofng, Slvk liirman. 

refuge à Malang, au sud-ouest des volcans de lîronio et de Tessari, 
où l'on rencontre les ruines si intéressantes de Singosarl et de 
Toumpang, puis dans l'île de Balî. 

Les monuments prennent dès lors un aspect bizarre, maïs défi- 
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nitil', où les styles hindou, chinois et même birman se mêlent d'une 
façon absolument incohérente (fig. 3oG, Soy, 3o8). 

C'est la fin. L'empire de Madjapahif est conquis en 1/(78 par les 
musulmans ; il est de nouveau morcelé ; à côte des Etats fondés par 
les Arabes se reconstituent des États malais, entre autres le légen- 
daire royaume de Mataram qui subsista vaille que vaille jusqu'au 
xvHi" siècle. 

En i5i I, les Portugais abordent dans l'île et s'y installent ; ils 
en sontchassés en lOgC par les Hollandais qui, sauf l'intérim anglais 
de 1811 à 1816, ont su la conserver jusqu à ce jour et lui donner 
une prospérité inouïe, grJice à une excellente et sage administration. 



LARCIIITECTLRr: JAVANAISE 
COMPARÉE A LARCllITECTURE KHMÈRE ET C HA ME 

Nous avons vu, dans le cliaplire relatif à l'archifeclure chame 




qu'il exislc de grandes analogies entre certains monuments kmèrs, 
cliams et javanais. M. Painnentier, architecte de l'École Française 
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(l'E\lrèmc-Orieul, Hiit rciiii»ri]iior ' <nio ces i-csscmblaiii'r's sont 




V\^. ;!li. _I(,i^-r<.|L<.f ,|.. I{;,voKuiuI„iii(t\'-s;;.-1). M,il-i-n ,.„ forme ,1,. Imu-Ih- l. j.iiiii 

Li-tout superficielles. « Le plan ol lu silliouelle générale des sanc- 




,n Tl,\j,, 



luaircs (cliams et javanais) (lll-i!. sont lividemmeiil. aïKilo-fues, mais 

1. Dalletin de V Eiole frai>i;nise d'I-lrlrème-OrUnt, IV. page 7S(i. 
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à cela se borne la similitude. » C'est déjà quelque chose, car cela 
indique que ces édilices ont élc courus dans le même esprit. 




rif. Ali. — MoiitoIi-o u Siimulra. 

M. Parmcnliev qui, avec raison, a été frappé de nomlireuses dissem- 
blances de détail ou de couslrucllou qui écliappeut au simple touriste, 
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reconnaît toutefois qu'il existe des rapports très réels entre les étli- 
flecs de Java et ceux de la deuxième période de l'art cham, époque 
qui commencerait au vu'' ou au vni° siècle. Nous reproduisons, 
d'après l'auteur, un pagodou de style javanais qui figure sur un 
bas-relief de Mi Son' fig. f3o()). Le lecteur remarquera également 




Vif. 3 



les analogies qui existent entre les tours de Dieng (llg, 3o3) et les 
tours chames et khmères. 

Nous ne tarderons pas, espérons-le du moins, à être fixés sur ces 
diverses questions ; pour le moment nous pensons qu'il sulTira de 
constater que le même art hindou se rcnconlre dans les monuments 
khmèrs, cliams et javanais, et que le même art, puîsô aux mêmes 

[. Bulletin de l'Eœte française d' Exlrcme-Orient, IV, 83 1. 
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sources, a suivi dans chaque pays, uue évolulion différenfe, surfout 
dans les délads. Seuls les temples de la grande période khmère, du 
ix" au xiu' siècle, constituent un groupe à part, sans comparaison 
possible avec les temples de Java. Encore pourrait-on aisément 
trouver des analogies cuire les pyramides du Phimeanakas, de Ba- 
kong (llg. 128, 97) et la pvramidc de Boro-Boudour (fig. 3oi). 




Il est à remarquer qnc l'art monumental se manifesta à peu près 
aux mêmes époques en Indo-Chine et dans l'Insulinde, avec des 
relards discutables, au Cambodge et à Java, et qu'il s'éteignit ou 
tout à l'ait ou graduellement à partir du xiu' siècle, pour subir d'une 
façon plus ou moins marquée l'influence chinoise, lorsque pour 
des raisons de guerre ou de conquêtes ou de changement de religion, 
le cordon ombilical avec la mère-patrie fut coupé dans ces divers 
pays. 



Hosted by 



Google 



Chose absolument curieuse, Java est, avec Sumatra, le seul pays 
inusulrnan où rarchitecluic et I arl de ce nom n'aient pas pénétré \ 
Il y a 20,000 Arabes du Yemen à Java, commer(.-ants respectés, 
prêtres, etc. ; tous les Javanais sont musubnans, tièdes il est vrai, 




KIg, 3 



et même passagèrement hrahmanîstes lorsqu'ils rcjicontrenl Inurs 
anciennes idoles sur leur roule, mais cependant musulmans, et 
m algré celaj^l n'existe pas do monuments de slyle musulman à Java. 
Toutes les mosquées sont de l'ancien style inilien un peu cliinoisé à 
toits superposés sans crochets (fig. 3io). 

Nous ne reviendrons pas sur la question des origines des habita- 



I. On peut en < 
les monuments. 



e aulant des contrées 
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lions privées modernes qui sont queltiucl'ois du stvle dil uuilais a\cc 
toit télescopiquc à la chinoise et décoration hindoue. 

Nous avons déjà dit que la forme huche à pain est généralement 
réservée aux magasins à liz el au\ bibliolhèques, en Indo-Chine et 
à Java {voir au chapitre m le Laos) et qu'on la rencontre aussi 
aecidcntellemenl dans les habitations de Sumatra, spécialement dans 




Fig. ;5i8. - Maison Baltack, à Sumatra 



le pays haut de Padang et chez les Bataks, mais que ce sont toujours 
dos cas exceptionnels. Nous en donnons ici plusieurs exemples 
intéressants qui auraient pu également trouver place dans le troisième 
chapitre (hg. 3ri à 3i8). 

La plupart des cases indigènes dilïèreiit franchement de ces 
modèles ; ce sont de simples cases en bambous et torchis, sur 
pilotis ou au ras du sol suivant le cas, sans aucun caractère typique ; 
elles sont les mêmes dans tout rE\trèrae-Orlent. 
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l'ALAIS ANCIENS DE JAVA 

lln'oxisleplusdc palais 
liiiuloiis il Java, mais on 
peut, en revanche, se faire 
uiio icléc assez cxaclc (le 
ce (|u'Olaieiit les Iiahila- 
tioiis rovalcs du vin^sic-cle 
au x' siècle (le notre ère 
parîcs Las-reliefs tic Boro- 
ISondour, de Prambauain 
et par le petit monastère 
de Sari. 

Les bas-rcHcPs de Boro- 
Boudour sont consacrés à 
la représentation des dillé- 
rentes vies dn Bouddlia. 

En général, les palais, 
toujours plus ou moins 
stylisés, consistent en pa- 
villons à rez-de-chaussée 
ou il un étage, très ornés 
el occupant le milieu d'une 
enceinte pahssadée en bois 
avec une porte monumen- 
tale en maçonnerie, sur- 
inoiilée d'une tour (go- 
pura) (fig. 3 19). Les per- 
sonnages principaux et les 
seigneurs du lieu se trou- 
vent le plus souvent dans 
un pavillon surmonté d'une pyramide, dans le genre itcs tours 




ê s 4' 






%s 
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khmères et chames. L'uno de ces tours est fort curieuse et comprend 
quatre étages avec dos fenêtres munies de stores (tig. Sao). Les 
ornements purement fantaisistes de ces tours diffèrent nécessai- 
rement des tours de l'Iiido-Chliic, mais l'idée "énérale est la même. 



^ 



TTPT 



k-v-~| l'~v~~| \~-^ 




.jZ 



C) n n n 



Vis. :)jo. — ïoil vlSizù avec TmiSlris ;. slur.'*; IS;i^-rrli<f .1,, ISuro IWour 



; A. n.). 



Les principales scènes se passent dans des pavillons situés à l'exlré- 
inité ou au centre d'une galerie, le plus souvent dans une salle 
h trois compartiments, le compartiment central étant surélevé (fig. 
321). Cette disposition donne raison, jusqu'à un certain point, aux 
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partisans des tours centrales pour habitations royales, mais cela ne 
montre pas que la domoure royale soit au centre d'enceintes concen- 
triques comme à Anglcor-Vat. Les figures 822, SaS, Sa^, 325 
représentent divers palais et maisons d'après les bas-reliefs du 
Boro Boudeur et de Prambanam. 



^A 




(^ 



I i l II i l 



mr 



Flg. 3'23, - Ropr,'. 



ifif du Itoro Boudovir (ix" siècle A, D.)- 



On a souvent dit que les habitations royales figurées sur les bas- 
reliefs du Boro Boudour', toutes relatives aus vies successives du 
Bouddha, correspondaient à la vie princièro de l'Inde du centre cl 
du nord, et non à la vie de Java puisqu'il ne restait aucun vestige de 

r Die Bnddha-Legende. par PWtc. Amsterdam, igor. 
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palais de ce gonio (l.ins I île 
Nous pensons au conirairc que ces 
palais oxistaîcnt îi Ja\a et aux 
Indes vers la mémo époque ainsi 
que sembleraient le prouver un 
des temples d'EIlora (flg. SaG) et 
le beau monastère de Sari , à 
Java, dont les ruines parfaitement 
conservées existent encore dans le 
voisinage de Prambanan et de 
K alasan (fig. 3^7). Le stvle dos deux pavs était le même, mais les 




rig.3ïô.-PrambanDmCi.«> 
D.) — Maison d'aprrs un bas-rr>li 
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palais qui n avaieiU pas un caraclÙTC striclcmciit religieux étaient 
cerlaînement en matériaux Mgers et ont disparu. 

Le monaslère (le Tjandi Sari aurait été élevé au vni' siècle, d'après 
M. Groneman, pour sci'vlr d liabitalion aux moines chargés de 




desservir le temple de Tjandi Kalasan. Lédilicc qui est tout à fait 
dans le genre des petits pavillons rovaux des has-reliofs diï Boro 
lioudour, a i8 mètres do façade environ, pour lo mètres de pro- 
fondeur (fig. 3'î8). Il est en briques. II contient sis cliambres ; trois 
au roz-de-cliausséc et trois au premier étage, communiquant entre 
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elles. Les fenèlres du fleuxième ôlage (au-dessus du rez-dc-cliaussée) 
sont de fausses fenèlres. Le premier clagc avait des plafonds en 
bois. L'édifice esl voùlé à encorbellement. Il n'v a qu'une voûte 
jKiur les deux étages. L escalier était en bois et situé îi l'intérieur, 
dans l'angle de la ebambre placée à la droite du spectateur. 

Il existe dans le voisinage de ce petit palais de moines, deux 




autres édifiées du même genre, très ruinés, mais qui contiennent 
encore de fort belles sculptures. Ils semblent avoir été transformés 
anciennement en chapelles. 

Nous no dirons rien des palais actuels des Ràjas do Java, tous 
fortement européanisés. L'ancien palais des rois de Malaraui en 
briques, stuc et plâtre, construit en i^Sià Djokjakarla par un archi- 
tecte malais', a été détruit par un troïnhlemenl de terre dans le 



I. Renseigncmenl fourni par to D' firc 
pelit-fils do rarchitocle. 
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iranl du \i\' siècle. Il ne présentait du leslc <]u'ini iiiédione 




|R..m.>*. llnl.;'v f,f .h,;,. AlUs.) 



intérôl. CV'lait, ;i en juj^er par ce qui rcsie, un mélange do tous 






les slvles et surtout de slvle cliinois. Le bâtiment central est une 
longue traleric à deux étapes, de 3'",5o seulement de largeur. Los 
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escaliers, en bois, se trouvaient dans les deux pavillons extrêmes. 
Les (enèfres sont carrées et sans ornement. Le toit était recouvert 




Fig, 33o, — fiuiiies du palais do Djokjakai la (s^ iii'^ ,ii d<-). — Kio^ijurs .Ifs i-aïu. 

de tuiles. L'une des ailes servait d'iiabilallon au roi. l'autre à la 
reine (iig. Sag, 33o). 

Nous ne citons cet édifice, (jno pour nioutror (juo les galeries 
d'Aiiglior Vat, Vat Phou et Beng Mealea élaicnt, d après cet exemple, 
très habitables, malgré leur peu de largeur. 
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CHAPITRE VI 



CEYLAN 



. — ■ .\rcliiteclure. — Anuràdhapura. — Matalé. — Darnbulla. 
Sidri, — Polonnaruwa. 



HISTOIRE 

Les \etlclas qui vivent encore à l'état sauvage, mais en bien petit 
nombre, dans les forêts du nord-est do Geylan, passent pour être 
les dciiiîers représentants de la race autochtone. On ignore leur 
origine, mais il nous paraît hors de doute que toutes les races qui 
ont peuplé successivement Ccjlan étaient originaires des Indes. 

Les Annales de Cejlan : le Dîpavainsa, rédigé au iv* siècle an. 
J.-C, et le Mahûmnsa', dont la rédaction a été entreprise à la fin 
du v° siècle de l'ère chrétienne et continuée jusqu'à la fin du xvni' 
siècle, rapportent que la première civilisation fut introduite à Gey- 
lan l'an 5/13 avant J. -G. par le prince Vijayo. venu de la vallée du 
Gange. L'un de ses successeurs, le roi Anurâdha, fonda la ville 
d'Anuràdhapura, la célèbre capitale de l'ile, dont les ruines fur(?nt 

I. The DIpauainsa, ed'ded and transtaled by II. Oldenberg, London, 1879. — 
The Mahâvanso in roman characlers wilh llie translation subjoined, hy G. Turnour, 
vol. I, Cejlon, 1837, — The Makàvansa, Part II, Iranstaled by L.C. Wuesinha. Co- 
lombo, 1889. Cf. W. Geiger. Dipavanisa und Maliùvanisa uiul die gescliicliliiehc 
Uebei'liefei'ung in Cejlon. Leipzig, igob. 
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découvertes on 1873. L'an ^07 avant J.-C. le IjOLuldliisiiie fut intro- 
duit dans 1 ilc par !e saint missiounairc Maliîndo, pnncc do Maga- 
dha, qui, après avoir cllectuô un vojage aôricn, ainsi qu'il est 
d'usage dans les conics oi'iculauv. prit pied h Miliinlalo sur une 
colline voisine d'Anuràdhapura cl se mit à prèclicr la roligîon nou- 
velle. 

C'est de celle époque que datent les premiers édîliccs religieux, 
entre autres les deux stApas de Miliintale cl le stiipa do TliùpàrAma, 
Les arts et surtout 1 "architecture ne prirent leur essor définitif que 
sous lo rt^gne du célèbre roi Dulthagiiinanî {lO/i à 15^ av. J.-C) 
, qui construisit les principaux dagobas (stupas), cnirc autres celui 
de liuwauveli et le fameux couvent à çf étages dit Loliaprilsàda, 
(( le palais de bronze », dont il reste onatre les piliers du rez-de- 
cliaussée. 

Anuràdliapura (l-Vnurogramuiun do Ploléniéc ') devint sous le 
règne de Dutihagàmani une véritable Uonie bouddliiijae, tandis que 
les ports de Gcylan, l'anllque Taprobano. prenaient une extension 
considérable et devenaient losontrepiMs de transit dos niaix'liandises 
du monde méditerranéen et do rK\lrèiiie-Orii-nt. 

Malheureusement la population singalaise, douce et passive, 
n'avait aucune qualité guerrière et était hors d'état de défendre ses 
richesses contre les envahisseurs du nord. L'armée se composait de 
mercenaires recrutés dans l'Inde parmi les Tamouls, c'est-à-dire 
parmi les peuples que les rois de Ceylan devaient craindre par des- 
sus tout. L'histoire de l'île n'est qu une longue suite do révolutions, 
d assassinais et d invasions hindoues. Les rois se maiulliirerit ce- 
pendant tant bien que mal jusqu'au x\\' siècle, occupant leur temps, 
entre deux incursions dos Tamouls, à ronslruiro des dagobas, dos 
couvents, et à creuser des étangs ou des canaux pour l'irrigation dos 
rizières. 
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Eu 769 A. 1),, le roi Agrabodlii IV, pour fuir une invasion in- 
dienne, évacua Aiiuràdhapin-a et fonda une nouvelle capitale à Po- 




Kig. 33 r. 
(L«lcrcq. - Un «-jow .hns Hie <k Cevlm. 
Carte n" 3. 



lonnaruwa au sud-est de l'ancienne métropole singalaise. Ku ioa3, 
les Malabars ' apparurent de nouveau, s'emparèrent de Poloiuiaruwa 

j. l'nr Mnlnbnis il faut onLcndrc les po[)ulalions <lu sud de l'InJc. 
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et y installèrent même pendant quelques années un vîce-roi. En 
1071 le roi Vijaja-Bàhu chassa les Malabars, rétablit l'ordre 
dans le royaume et fit venir de Birmanie de saints missionnaires 
bouddhistes afin de remettre la religion dans la vraie voie. En 1 153 
le roi Paràkrama-Bàhu monta sur le trône. Ce grand roi con- 
struisit les principaux temples de Polonnaruvva, chassa les Ma- 
labars de l'ile et porta ses armes victorieuses jusque sur le conti- 
nent. Il se brouilla toutefois avec la Birmanie qui sciait emparée 
de force des ambassadeurs qu'il envoyait au Cambodge, alors à sou 
apogée. Ce (ail, signalé par PelIiot^ montre qu'au milieu du xn' 
siècle Geylan était en relations continues avec l'Indo-Chine. 

Après ce roi commença la décadence. Les Tamouls envahiront de 
nouveau le pays. Le siège du gouvernement fut tranféré en laio à 
Dambadenija, puis à Japahu, et en dernier lieu à Kandy. En i525 
arrivèrent les Portugais. Les Hollandais remplacèrent ceux-ci en 
1606, mais ils furent chasses en 179*) parles Anglais qui achevèrent 
la conquête de l ilc dans le courant du m\' siècle. 



ARCHITECTURE 

L'architecture ancienne de Ccvlan, bien plus qu'en Lulo-Ghino 
et à Java, fut une architecture derellet sans originalité absolue dans 
les grandes lignes. Les stupas et les chedis sont dLi modèle en usage 
dans le nord de l'Inde; les vihàras, les temples et les monastères 
ne diflèrent que faiblement des édifices analogues du sud de l'Inde. 
Ils sont de s tyle drav idien ; tous ces monuments présentent cepen- 
dant un intérêt considérable, tantôt par leur ancienneté respectable 
et certains caractères locaux , tantôt par les détails des bas-reliefs qui 
viennent combler fort heureusement les lacunes de l'archéologie 

I, Pclliol, B. E. F. 0., >ol. II. p. i3o. 
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hindoue, spécialement en ce qui concerne les cdilices en malériaux 
légers, monasières ou palais en briques ou en bois, des époques 
anciennes, qui ont totalement disparu depuis bien des siècles dans 
tous les pays hindous ou d'influence hindoue. 

Les monuments anciens de Ceyian sont rares et généralement en 
pileux état. Ils se rencontrent pour ainsi dire uniquement dans les 
villes disparues d'Anurâdhapura, Sîgiri et Polonnaruvva, dont nous 
allons faire une rapide étude. Nous parlerons aussi des grottes de 
Dambutla et de Matalé, dont les fresques constamment réparées par 
les bonzes, d'après les mêmes modèles, constituent, à condition 
d'èlrc ulillsés a\ec discrétion, des documents infiniment précieux 
pour les représentations de palais, de temples, de costumes et d ar- 
mes, des siècles qui ont précédé notre ère. 



ANURADIIAPURA 

Cette ville, d'après la Lraditlou singalaisc, aurait été fondée en 
457 av. J.-C. par le roi Anuràdlia. Elle a été abandonnée en 729 
A. D. Son enceinte, parait-îl, avait aS kilomètres de côté ; ses rues 
étaient tirées au cordeau ; la principale d'entre elles, « la rue de la 
lune », comptait onze mille maisons, avait une voie centrale sablée 
et des bas-côtés, etc...'. De tout cola il ne reste que quelques stu- 
pas, des traces de fondations de temples, de monastères, et des 
colonnes de pierre gisant sur le sol ; la brousse a tout envahi. I! est 
donc probable que celle immense cité était comme la plupart des 
villes non européanisées do l'Extrôme-Orlenl, une simple agglomé- 
ration de cases en torchis et en bambous, de mares, d'enclos à bes- 
tiaux et même de petites rizières. De là à la Pompéi indienne dont 
])arlent les guides, il y a loin. 

1 , Un npjour à l'Ue de Ceyian, par Lcclci'c. Ploci, iijoo. 
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On romple ?cpf stîlpas ou clagohas ' dans les lîmiics de la vl|Ic 
ou dans ses environs, f|ui sont enrore robjct d un culte et par suite 
d'un entrelicn plus ou nionis mlolligenl ; ce sont : 



Tlu'ipàràniii. . 


1 


Isurumunivn. 


Fondra par le roi 


MUùnlalB. ' . . 


) 


Ruwanveli. . . 




Miiiswetiva.. . 


' fmda do 16', il 


LanUtiima,. . 


\ 


AlJi.v.sirl,-.. , 


70 ans a». J.-C. 


Jelavaniiiàma, . 


L'an 3of. de notre 



Les da^fcbas se composent essenfiellcmcnt d'une calotlc ;■ 




Hg, 3:u- 



posée sur trois étages de gradins circulaires cl surmoiiléc d'un 
entablement carré, lequel sert lui-même de base à un eôné élevé et 
mince formé de bourrelets successifs. Ce <|ui distingue ces dagobas 
des cdilices similaires de l'Inde, c'est surtout le cloître circulaire 
avec piliers monolithiques qui l'enloure (lig. 'S'à-j). Ces piliers, dont 
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beaucoup sont encore debout, et dont les cbapileauv rappellent 
la décoration des anciens monuments de l'Inde se présentent sur 
2, 3 ou /| lignes concentriques. Ils supportaient un toit à l'indienne, 
h étages superposés. Les colonnes les plus élevées se trouvaient près 
du stupa, les moins élevées se dressaient sur le cercle extérieur. 
Fergusson, dans son ouvrage classique sur l'arcliéologie hindoue, 
fait certainement une erreur, quand il dit que les coloinies ne sup- 
portaient aucune toiture et servaient uniquement Ji jalonner, à l'air 
libre, l'itinéraire dos processions bouddhiques. Il suifit, pour être 
fixé à cet égard, d'examiner un chapiteau à _ „ 

tenons et mortaises du deuxième cercle inté- 
rieur du Thùpàràma (fig. 33^) dont nous , n 
donnons un dessin. Les stupas sont tous I ( 
en briques et sont revêtus d'un stucago 
uni, blanchi àla chaux, lis atteignent parfois 
des dimensions colossales. Le stûpa de Jeta- 
vanàràma (3o2 après J.-C), le plus élevé de 
tous, dépasse 75 mètres de hauteur pour 
io<) mètres de diamètre à la base. Toutefois 
les grandes dimensions n'ont clé adoptées 
qu à pai'lir du n'' siècle avant J.-C, sous le 
règne du grand roi Dutihagàmanî. Avant 

. . Fig. .)oo. — I iiupariiiiiu. i.iih- 

celtc époque, les stupas étaient tout petits: piusau à ii^mms rt moriais'-s. 
ïhîipârâma n'a que 19 mètres de haut ; 

Isurumunija environ 10 mètres, Mihintale (le stùpa du couvent) 
8 mètres. Tous ces stupas ont malheureusement subi des restau- 
rations peu contrôlées dues à des bonzes de la localité. 

Les fondations des grands strtpas sont très considérables. Le slûpa 
d'Abha^agtriya (cjo avant J.-C), qui a 70 mètres de hauteur et 
100 mètres de diamètre, repose sur des fondations de 3o mètres de 
profondeur (fig. 33/|). Beaucoup de personnes s'imaginent bien 
à fort, que ces lourds édifices se sont, à la longue, enfoncés dans 
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le sol, ot (]ue les parties encore visîliles ne représeiilent qu'une 
fraclion du monument. Les fouilles effectuées par M. Bell, dé- 
montrent le contraire. Les stupas qui ont diminué de hauteur sont 
ceux dont les parties supérieures se sont effondrées. 

A la base des grands stiipas et symétriquement disposés aux 




Fiy. 33i. - Abhavagiriys (,jo av. J.-C). 

extrémités de deux diamètres perpendiculaires, quatre édiculcs, en 
forme d'autels élevés, fout saillie. Nous donnons la photographie de 
l'un deux. Il fait partie du sfùpa de Miriswetiya (n" siècle avant 
J .-G.) et était probablement surmonté d'une pyramide dont il subsiste 
quelques débris (fig. 335). 
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Dans le voisinage des stupas se rencontrent les restes d un grand 
nombre de monastères et d'une multitude de petits stîipas de 2 à 
3 mètres de haut, très ruines, qui sont des tombeaux de moines ou 
de saints personnages. 

En principe, fous ces monuments étaient en brique, la pierre 
n'était employée que pour les coriiiehe.s, les colonnes, les chapiteaux 




Fig.;333. — Sliipii 






Phof. Stecn Cl C, CoJoniho. 

)ïBTit J.-C), un des éiliculcs faisant saillie à la basej 



et les dallages. Des carrières de granit se trouvent à peu de distance. 
Nous ne dirons rien de plus sur les slûpas, qui sont du reste trop 
connus pour que nous insistions davantage. Peut-être aussi sont-ils 
trop restaurés non seulement par ie gouvernement anglais qui a Taîl 
vraiment de fa bonne besogne, mais encore par les bonzes et même 
par le roî de Siam qui s'est cru obligé, en sa qualité de souverain 
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boutldhislc de riiido-Chitic, de faire resUuiror à ses Tiiiis deux des 
principaux slûpas d'Anurâdhapura. Parmi tous ces Mécènes, les 
plus à craindre sont les bonzes qui sont en Irain d'indiger ;i l'infércs- 
sanl dagoba de Ruuanvcli, lUie série de pagodons d'un goût modern- 




slvlc absolument ellrovablo (ilg. 3;î7). Ils ne se lron-\enl pas lieu- 
reusement sut le cùlé que nous avons pbotogra])lné. 

Déjà au xn' siècle le bon roi raràkrama-Bàhu sciait livré ii un 
premier travail de reslaiiralion, mais cet bounùle construcleur 
vivait à une épofjue où les hadilions étaient encore vivaces et ses 
beaux monuments de Polo(uiaru>\a nous sont une prcu\c de ses 
goûts artistiques. 

TEMPLES 

11 ne reste plus un seul temple (en dcliors des sfùpas bien entendu) 
ni une seule chapelle, ni un seul monastère, ni une seule maison 
d'babitation debout à Anuràdliapura. 

Les temples et monastères se ré\èlent généralement parla ligne 
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des substructions, la base des anciens piliers monolitliiqiies et par- 
lois aussi par les piliers encore en place. Ce sont tantôt des salles 
oblongues de a5 mètres de long sur i5 mètres de large avec deux 
rangées de colonnes de chaque coIl-, tantôt des cours avec une cha- 
pelle centrale entourée de cellules. Les toitures étaient en bois et 
recouvertes de tuiles dont on rencontre de nombreux débris. Devant 
certains couvents, se trouvaient des auges de pierre de 20 mètres de 
long environ, avec un creux d'un mètre carré de section, ])our 




recevoir le riz offert aux bonzes par le souverain cl par les fidèles. 
Un bassin en pierre pour les bains et les ablutions se trouvait 
parfois dans le voisinage (lig. 338, SSg). Le monastère le plus 
important, sur lequel les anciennes annales ne tarissent pas de 
détails, était le fameux « palais de bronze » aux goo chambres et 
9 étages, construit par le célèbre Dulthagànianî, i (i/| ans avant notre 
ère. Il était porté par iGoo piliers de granit (fig. 3/|o) de ^ mètres 
de haut qui subsistent encore et couvrait une surface de 70 mètres 
de côté. Il esl indubitable que le monastère était en bois, sans quoi 
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les piliers eussent disparu depuis sous une masse énorme de 
matériaux. Les étages devaient être en retrait les uns des autres, 
absolument comme dans les grands monastères modernes de Bir- 
manie, à Mandalay, où de gramls édifices en bois, de plusieurs 
étages, se pressent sur une même terrasse construite sur pilotis. Les 
murs de ces édifices et temples birmans sont couverts de dorures et 
de verroteries et prennent volontiers le nom emphatique de « mo- 




nastère d or ». Les tulles du monastère de bronze d Annràdhapura 
étaient en bronze doré. Les murs étaient incrustés de pierres 
précieuses. La grande salle était élevée sur des colonnes d'or 
s'appuyant sur des lions etdcs éléphants d'or. Il y avait au crentre 
un trône d'ivoire, destiné au grand prêtre, orné de chaque côté 
d'un soleil d'or et d'une lune d argent, et abrité par un baldaquin 
blanc, emblème de la souveraineté '. 
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Cette description que l'on trouve dans le Mahâvarasa semble in- 
diquer que de tout temps le système d'incrustation de pierreries, 
sinon do verroteries, a été en faveur à Ceyian, Aujourd'hui encore, 
les vraies pierres, mais de qualité inférieure, telles que les saphirs 
blancs, les pierres de la lune, etc., s'y vendent moins cher 
que les pierres fausses. Aux xvi' et xvn'^ siècles, les grands 
Mogols ne se sont pas fait faute de couvrir d'incrustations de pierre- 




do bronze („• 



ries qui subsistent encore, les colonnes et les murs des salles d'ap- 
parat et des salles du harem de leurs palais. Nous avons déjà dit 
quelques mots Ji ce sujet dans le chapitre relatif à la Birmanie. La 
plupart de ces temples sont précédés d'un charmant petit escalier 
en pierre, de quelques marches, au bas duquel se trouve une dalle 
demi-circulaire joliment sculptée, dite « pierre de lune ». Ces dal- 
les (fig. 3/11) sont divisées en demi-cercles concentriques ayant pour 
centre rouimun un lotus. Les cercles les plus rapprochés du centre 
représentent des processions d'oies ; puis, dans les dernières bandes. 
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quatre animaux : l'élophaut, le cheval, le Hou et le laureau se sui- 
vant processionnellemcnt, symbolisant, paraît-il, les quatre points 
cardinaux. 

Ces escaliers ne sont point spéciaux à Ccj lan. Xous en avons ren- 
contré à Mi Son (Aniiam) et aux Indes ; les processions d'animaux 
— d'oripine assvrioniic — se voient é;;aleinenl sur les monuments 




de l'Inde et spécialement dans le sud, mais la pierre de lune avec 
son dessin de lotus cl de Landes concentriques d'aiiiniaux ne se 
trouve, au moins a noire connaissance, qu'à Cejlaii. 

Une heureuse fortune (lue nous devons aux indications de 
M. lîell cl de son distingué adjoint M. Stil, nous a fait rcncouircr, 
à défaut de monastère, ou de palais, ou de temples encore dehout, 
quatre bas-rellcfs du plus haut inlérèt donnant la rcprcseulalion de 
certanis édifices disparus. 
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Los deux [>remiei's bas-icliels se Irouvciil à i5o niMres environ 




du Reslhouse, dans une prairie, à drolle eu nllanL vers Ruvvanveli. 



I 1 ,1 I I r 




Fig. ?,!,:i. — Bas-reliof pros du lUmanvoIi. — Dalle lioriionlalo. 

Ils ont élé sculpics sur deux dalles formant une sorte d'escalier 
(fig. 3^2), l'un des deux bas-reliefs do ce gi'oupe orne la dalle hori- 
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zontale qui l'orme palier, 
dans la photographie, 
l'autre orne la dalle verti- 
cale qui forme dossier, 
mais elle se trouve sur le 
revers de la pierre et ne 
peut pas être vue(fig. 3/i3). 
Les dessins que nous 
donnons ici des deux bas- 
reliefs sont assez significa- 
tifs par eux-mêmes. Dans 
le bas-relief de la dalle ho- 
rizontale, nous nous trou- 
vons en présence d'un 
édifice considérable à trois 
étages, avec pagodons. Il 
devait être construit en 
matériaux légers, car il 
n'existe pas , dans toute 
^ l'île, de ruines d'un édî- 
i, fice pareil. Il en resterait 
tout au moins des piliers, 
des linteaux de portes en 
pierre, et des tas de bri- 
ques sur les fondations. 

Donc entre le iv' siècle 
av. J.-C. et le commence- 
ment du vni' siècle de notre 
ère , il existait des édifices à 
toits superposés analogues 
aux édifices de l'art hindou moderne. Notre temple-monastère ne serait 
pas déplacé k Benarès. On verra plus loin que le palais de Duttha- 




Hosted by 



Google 



TEMPLES 371 

gâraanî (iG^ av. J.-C.) était un palais à trois étages avec véranda, 
ert retrait les uns des autres et que les^«/«is ou lemples-monastères du 
xn° siècle étalent, à en juger par les bas-reliefs de Polonnaruwa, des 
édifices à terrasses et à clochetons 
superposés. Il y a là une indication 
curieuse sur la constitution des an- 
ciens palais ou monastères hindous 
construits en matériaux légers et 
dont aucun ne subsiste. Ce qu'on 
est convenu d'appeler l'art hindou 
moderne, dont l'évolution aurait 
commencé en même temps que la 
période mogole, avait donc des racuies . 




_Q iQ. 



Pti 



Fig- 3iS. 



beai 



- IJas-reliol* près do Rll^ 
ilallu ver lies le. 



ucoup plus éloig] 



qu'on ne pourrait le supposer. On trouve dans les bas-reliefs du 




Boro-Boudour à Java de nombreux palais de ee genre (ix" siècle) 
(lîg. 3/i4, voir aussi les fig. 819 et 3a2, chap. v). 

Le deuxième bas-relief représente un portique à trois entrées 
(fig. 3/15), le pavillon central formant avancée sur les deux autres. 
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h auh-c ffroiip (ïc deux l>af^-ri'liors dont nous avons ()arlé (ait par- 
tie d"un petit escalier de temple ù 200 mèti-es au sud du Thv^nà- 
ràma (fig. 34i). Chaque has-iclief représente un lemple de 
style dra\idien pur d'une époque antérieure au viu'' siècle de noire 
ère et un édifice fantaisiste à cloclietons qui ne sont que des huttes 




stylisées. Dans chacune de ces huttes sont de petits personnages el 
parfois des animaux (fig. 3^|G, 34"). Nous avons négfigé de les 
faire figurer sur notre modeste croquis qui du rou]) a pns l'aspect 
d'un tas do champignons. Dans le compartiment central se trouvent 
deux lions placés comme ils le sont dans certains chapiteaux d'Ellora 
et d Amarâvalî. Ils sont visiblement d'origine persane. 

Nous avons insisié sur ces divers has-reliefs parce (pi'ils n'oni 
jusqu'ici attiré l'attention de personne, bien (pi'tls soient des spéci- 
mens fort curieux de monumenls anciens dont il ne reste nulle 
trace. 
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La ville (le Miilalé esl aciuellomciil h; [joiiit leimiiiiis d'une petite 
ligne (le chemin de fer partant, de Kandv et se dirigeant vers le 
JVoril. Celte ville n'offre rien de particulier par elle-mc^mc, mais à 
trois kilomètres plus loin sur la route de Trinquemalé se trouvent 
des grottes fort intéressantes et très anciciuies dont les fresques 
niérilciil d'èlre étudiOcs. Ces grottes sont de simples surplombs 
transformés eu temple au nioven d'un mur on liriques ; elles por- 
tent le nom de : leiujdes d'AIuvihàra, Elles servirent de refuge ainsi 
((uc les grottes de Damhulla au roi W'alagambahu chassé de son 
Irùne par les Malabars au commencemeul du i" siècle avant J.-C. 
Lorscpie ce priruc eut piis possession de son rovaume il convertît 
en temples les grottes où il avait si longtemps trouvé xm abri elles 
touvril de fres<|ues. C'est à lui que l'on doit la première transcrip- 
tion en pâli des enseignements bouddhiques apportés par Maliindo 
au m" siècle avant notre ère, et qui n'avaient été eoiisei-vés jusque-là 
<pie par la tradition orale. 11 confia les livres sacrés aux prêtres 
d'Aiuvibùra. cl c'est là qu'en 1826 l'Anglais ïurnour retrouva le 
« Mahàvansa » ou la « Grande Généalogie », dont il fit la traduc- 
tion. 

On visite généralement deux grottes couvertes de fresques et 
contenant chacune un grand lîouddha couché. La plus vaste et la 
plus rapprochée de la route est la plus intéressante, et c'est aussi 
la seule dont les peintures souvent remises à neuf ont conservé leur 
caractère archa(([ue. La seconde a été rajeunie d'une façon déplo- 
rable par les bonzes de la localité, et ce n'est pas sans une certaine 
sar|)rise que nous avons distingué parmi les génies gardiens du 
tL'inplc hgui'és sur le nuir extérieur, un soldat anglais avec son 
casque et son fusil, Bien ijuc les bonzes nous aient afTirnié que les 
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peintures de ia première grotte n'avaient jamais élé remaniées dans 
leurs formes essentielles, nous conservons encore quelques doutes 
sur leur authenticité. 

Nous n'avons pas constaté dans les scènes Itgurées dans cette 
grotte la présence de toits à la chinoise, mais hien de simples bâti- 
ments à toits superposés. Le toit de l'un de ces édifices se termine 
par une sorte de volute de caractère chinois (fig. 348, 3/18'"', 3^8'"). 

. Les makaras ont la même forme 

/ qu'à Dambulla et dans quelques- 

Fig. 348. iLiULiLIL uns des plus anciens monuments 

(j/^ des Indes ; ce sont des crocodiles 

1 1 ou des animaux fabuleux qui ont 

la gueule tournée vers l'intérieur 
et la queue roulée et stylisée vers 
l'extérieur (fig. /i3, p. /|4). Les 
Iig. 3/iH>"». /f? "K niches à bouddha des fresques sont 

couronnées d'un arc à fleurs sty- 
lisées sans maliara que l'on ren- 
contre couramment dans toute 
rindo-Chine. Ce motif décoratif 
Fig. 3^8"', (X^^Ù^ "^^^ d'origine indienne. 

Il est à remarquer que les mai- 

Fresquos des grotlcs d'Aluïihâra SOIIS dc Geylail ct IcS édiflcCS mo- 

(l" siècle av. J.-G. ?). , 1 " I , ■ 1 . . 

dernesde style hindou n ont jamais 
de toits a la chinoise ; il est donc à présumer que les rares crochets 
que nous avons signalés à Aluvihàra et que nous signalerons à 
Dambulla et à Polonnaruwa sont des motifs voulus et résultant 
d'une tradition. 

Cette réflexion nous est surtout venue au sujet des fresques du 
temple de Kelani près Colombo, et d'autres temples relativement 
peu anciens où, au milieu de détails franchement européens, tels 
qu'une sorte de landau au marchepied en fer, on voit des toits in- 
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dJens à crochets d'un caractère absolument archaïque dont les mo- 
dèles n'existent pas à Geylan et qui sont certainement la reproduc- 
tion d'anciennes formules décoratives. 



DAMBULLA 

Les grottes de Dambulla se trouvent sur le côté gauche de la 
route postale qui conduit à Trinquemalc, à une quarantaine de kilo- 
mètres au Nord de Mataié. Elles sont au nombre de 5. Ce sont, 
comme à Malalé, de simples surplombs de rochers fermés par un 
mur dont les fenêtres obstinément closes maintiennent une obscu- 
rité mystérieuse et voulue à l'intérieur des temples. Ces grottes ont 
longtemps servi de refuge ainsi que celles de Mataié au roi Wala- 
gam-Bahu vers l'an 90 ou 80 avant notre ère. Elles ont été consa- 
crées au culte par le même monarque, le jour où il parvint à re- 
monter sur le trône. Les parois très inégales du temple, c'est-à-dire 
du rocher, sont couvertes comme à Mataié de peintures fort cu- 
rieuses, mais malheureusement remaniées. 

La dernière réparation, au dire de M. Bell, directeur du service 
archéologique, daterait du xvni' siècle. 11 est admis que ces pein- 
tures qui m'ont paru singulièrement fraîches dans certaines grottes, 
n'ont jamais été modifiées dans leur dessin et dans leurs couleurs. 
On aimerait toutefois avoir à cet égard une certitude basée sur des 
preuves réelles. La restauration la plus importante, citée par les 
Annales, daterait de 1193 de notre ère. Elle fut l'œuvre du roi 
Kîrti Nissanka qui voulut reparer les dégâts causés par une in- 
vasion de Malabars. Les temples renferment des statues de Boud- 
dha, debout ou couché, mais la grotte principale est dédiée à 
Vichnou dont la statue pariiculièremont vénérée du public et des 
bonzes semble faire très bon ménage avec les autres effigies du 
Bouddha. 11 est singulier de rencontrer h Gevlau, l'île sainte, ce 
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mélange de brahmanisme ou plutôt d'Iiinclouisme et de boud- 
dhisme ; nous aurons encore l'occasion de faire la même remarque 
à Polonnaruwa. 

Gerlatnes fresques de la grolte principale ofTrcnl un intérêt de 
premier ordre ; elles se Irouvent dans le coin le pins obscur de la 
partie droite. Ccrlaïns indices nous font croire ([u'cllos sont la 
reproduction assez ancienne de fresques datant du i'" siècle avant 
notre ère. On v voit des scènes historiques, telles (juc l'arrivée du 
prince Vijaya à Cevlan. la prérlicalion de Mahinda et le cclèbrc com- 
l)at où le roi Dutthagàmanî, 
en l'an 16/1 avant J.-C, 
battit le pnncc Elàra, usur- 
paleur verui de Tanjore, et 
lui coupa la têle. Chose 
étrange el inquiétante, le 
roi Dutlliagàuianî est re- 
présenté dans la circon- 
stance avec des belles mous- 
(]uelaire, genre Louis XIII 
(déjà !), eu cuir jaune avec 
des bouts recourbés à l'in- 
dienne. Les armes seul du modèle antique, les éten{lards ressemblent 
à nos ffonfalons du moven âge ; ils sont ornés dans le haut du soleil et 
de la lune, dans le l)as d'un lion rampant tenant un sabre dans une 
patte do devant. Ce sont là des motifs persans ajoulés ccriaineinent 
après coup '. 

Le palais du prince est un édiiice à trois étages en retraits succes- 
sifs, avec vérandas, sans crochets à la chinoise, Les colonnes cl 
balustrades paraissent être en bois et sont (»ciules en jaune ou en 



/ — \ 


/ V 


^Jiill'il.liiLlIriilL 


/ \ 


.--ii-. 



Fig. 339. — fresques diîE 



J.-C.l- 



I , L'étendard au lion rei: 
de la porte piincipalc. Les 
naturclle- 



e trouve dans une z 
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rouge. Les fenêtres sont fermées par de simples barreaux en bois. 
Les balustrades des vérandas sont également de simples barreaux. 
Nous donnons le croquis sommaire de l'édifice (llg. S^g). Dans la 
salle du bas, il y a divers personnages. Le roi Dutthagàmani est 
assis sur un trône et reçoit un sabre que lui donne un jeune 
liommc, à moins que ce ne soit l'inverse. Au dehors du palais, 
de nombreux cadavres auxquels on a coupé la tète symbolisent 
naïvement la grande bataille dans laquelle le roi a reconquis son 
trône. Lui-même est à cheval, chaussé de ses fameuses bottes ; 
il coupe vaillamment la tète <le son adversaire. 

Dans le même coin do 
la grotte sont représentés 
deux autres édifices : l'un 
est un simple pavillon d'ha- 
bitation, un Bouddha dans 
une niche occupe la position 
centrale de la salle à co- 
lonnes du rez-de-chaussée 
(fig. 3^9'"'), l'autre est un 
pavillon à trois étages en 

retrait les uns des autres avec crochets à la chinoise, qui fait partie 
d'une scène de la prédication de Mahinda. Les crochets des toits ne 
sont pas franchement indiqués dans la restauration et apparaissent 
sous la peinture. C'est du moins notre impression. Il serait à désirer 
que des photographies de ces scènes historiques fussent prises et 
pubbées. La lumière serait sulfisante, à condition que l'on fit 
ouvrir une fenêtre condamnée qui donne sur ce réduit obscur. 

Une autre peinture de palais, fort curieuse, se troiive dans la 
dernière grotte. Nous en avons fait le dessin simplifié (fig. 35o). Il 
y a des personnages à tous les étages. Au rez-de-chaussée un Boud- 
dha assis trône au milieu de la salle centrale. L'édifice était proba- 
blement construit en briques et bois. Les colonnes et les balustrades 




(,- 



!os grotliis 
. J.-C). 
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pont généralement de couleur jaune, ce qui signifie, suivant l'usage 
indien, qu'elles étaient dorées comme le sont encore les palais de 
Mandalay. Nous avons omis de noter sur place, la couleur des toits, 
ïl est probable qu'ils étaient dorés également. Dans chaque cnlre- 
colonnement sont suspendus des ornements dont il nous a été 
impossible de reconnaître la nature, en forme d'éventail ou de 
chasse-mouche, ou peut-être de fleurs de lotus. Le peintre a pro- 
bablement voulu représenter des fleurs. Cette ornementation se 
rencontre constamment au Boro Boudour. 

Nous croyons que ces palais sont bien la répétition des aneieinies 




FLg, 3r>o, — l'-rosqiios ilri* grottes Jl- Dainhiilla (i-' ^i-'clr av. J.-C). 

fresques. Un examen minutieux à l'aide de bougies nous a permis 
de constater sur les parois les plus obscures de la grotte principale, 
au fond, à droite, dans une partie non remaniée, et aux trois quarts 
ellacée, les lignes principales de palais analogues peints en blanc 
avec colonnes et balustres jaunes et rouges. 

Du haut du rocber de Dambulla, on aperçoit à une dizaine de 
kilomètres, au nord-est, Je bloc de rocher sur lequel se dressait la 
célèbre forteresse de Siglri. Malgré l'immense et mystérieuse attrac- 
tion que ces ruines produisent sur les touristes nous n'en dirons que 
quelques mots. . - , 
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Sigiri est un énorme rocher abrupt de i^o mètres de haut, qui 
émerge, seul, au milieu de la forêt tropicale qui couvre tout l'inté- 
rieur de Cevlan. Voici son histoire succincte, d'après le Mahâvansa. 
L'an ^78 après J.-C. le roi Kâçyapa ayant détrôné son père, le fit 
mettre à morl, puis se réfugia à Sigiri où 11 se fortifia. Dix-huit ans 
plus tard, il fut vaincu et tué dans la plaine voisine par son frère. La 
ville fut ensuite abandonnée (lig. 35 1). 




Sigiri (v^ 



La forteresse offre peu d'inicrèt au point de vue de l'archéologie 
comparée. La ville basse a disparu, il ne reste que des vestiges du 
parapet. Le chemin de ronde, les escaliers et les échelles de fer — 
ces dernières naturellement modernes — qui permettent d'at- 
teindre le sommet du rocher sont curieuses et suffisent à la joie du 
tounste sportif. Deux plates-formes successives de 20 mètres sur 
30 environ étaient occupées par les gens du prince; les maisons dont 
on a dégagé les fondations étaient petites et construites probablement 
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en bois car il ne sulisisle que qiiel(jii(?s briques de soubassemenf . 
Le palais se dressait sur la plaie-forme la plus baule du rocher ; il 
n'en reste que les fondations et la marque de I'cn:iplacemenl des 
piliers. Quelques peintures, très bien reproduites au Musée de 
Cevlan, se voient sur une paroi ilu rocher : lenr acres est parti- 
culièrement pénible. 

Nous eroyons qu'il existe d'autres peintures à une lieurc- de uiarclie 
plus au nord, dans inie grotte formée par le surploudi d'un rocher. 
Nous n'avons pu \ parvenîi', le sentier étant c(>nq)lèl<'nH'nl obsh-ué 
parla végétation depuis quelques années. 

Le Service archéologique a trouvé à Sigirl 3ou(i pièces de 
monnaie romaine des ([uatre premiers siècles de notre ère jus(|u';i 
Julien l'Apostat inclus. On s'e\])liquc difficilement la cause de la 
présence de ce trésor dans une ^ille fondée à la lin du v' sièch', 
c'est-à-dire plus d'un siècle après la mort de Julien l'Apostat. Lu 
fait non moins cuiieux est la rareté, aussi bien ii Sigirl (ju'ailleurs, 
lies monnaies hvzantines. On no nous en a jamais montré. 



PGLONNAUUWA 

Les ruines de Polonnaruna présentent un inuneuse iniérèi j)arce 
([u'elles sont en hon état de conservation. L accès en est aujourd'hui 
1res facile par une assez bonne route carrossable (pii se délaclie à 
l'Est de la route de Trinquemalé. 

La ville de Polonnaruwa fut fondée l'an 'jC() après J.-C. par Agra- 
hodhilV qui v transporta le siège du gouvernement après l'ahandon 
(l'Anuràdhapura considérée comme trop voisine <lc l'Inde et trop 
accessible aux bandes de Tamouls. Déjà en 6do, le roi Siri-San-' 
gabodhi 11 v avait édifié un palais, mais il ne semble pas (luc la 
nouvelle ville ait jamais joui d'une bien grande pio.spérité jusqu'à 
l'avènement du célèbre roi Paràki'ama-lîàlm (( i5iî-i lî^Gj. 
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Les ïaïuouls, îiiiisi (uio nous l'avons dil plus Imul, s'empareront 
tic la ville en loaS et y élablirent une vicc-rovauté jusqu'en 107] , 
c'est-à-dire pendant 48 ans. 

En 1 2/10, la vUle de Polonnariivva l'ut définilivemcul abandonnée. 
Elle se trouve aujourd'hui en pleine forêt et complètement envahie 
par la hroiisse. On vient v chasser l'éléphant. Les principau\"monu- 




meuts de la ville, soit une vinglainc de temples ou de slùpas, sont 
en bon état, bien restaurés et absolument dégagés de la végétation 
qui les recouvrait et les cachait autrefois. Ce résultat est dû au zèle 
intelligent du Chef du Service archéologique de l'île, M. Bell. 

La plupart des monuments encore debout datent du règne de 
Paràkrama-Bàhu ; ils sont en briques, de style franchement dravi- 
dlen, et ont été construits par des architectes tamouls que le roi, au 
dire du Mahàvansa, fît venir de Madura, Tanjore, etc.,. pendant 
la période glorieuse on il fit la conquête des districts Sud de l'Inde.. 
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Le souvenir d 'Ami râdli apura se maniteste par cloux slûpas, quel- 
ques terrasses couvertes de piliers nioiiolitliiques el quelques pierres 




Fig, VtS. ~ Tl.i^pàràma à h !'(,lo,inBrii»a, h,v iicr,] (xii" sii'cU- A. I),). 

de lune, maislenscinlde osl dravidicn. Les lias-reliefs on briques et 
stuc qui ornent les murs des principau\ temples olïrent de ce Tait un 




Kig, 3r)V — TliL'i|iArJma ii Pobmi. 



intérêt de premier ordre jiarce (ju'ils permettent de se faire une idée 
des habitations de l'époque en niatéiîaux légers, habitations qui ont 
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disparu, comme nous l'avons déjà dît, et qui ne se retrouvent même 
pas aux Indes. 

On arrive à Polonnaruwa par la route de Dambulla à Trinque- 
malé. On remarque à droite et à gauche de la route, dans une 
clairière, quelques ruines à piliers monolithiques semblables à celles 
d'Anurâdhapura. On distingue entre autres deux lingas encore 
debout. On ne tarde pas ensuite à rencontrer une terrasse de 
i5o mètres de long sur loo de large environ et de 2 mètres de 
haut sur laquelle se pressent les principaux monuments de la 
ville. 



Dalada Maligava (iig. 352) est un temple en pierre de style drï 
dien édifié en 1 198 par le roi 
Kîrti Nissanka. Le temple pro- 
prement dit est précédé d'un 
vestibule quadrangulaire dont 
le toit est tombé. Nous n'in- 
sisterons pas sur ce temple 
fort bien conservé ; nous nous 
contenterons de i'aire obser- 
ver que son plan et son 
style sont absolument hin- 

Kig. 355. — Bas-relief en brique 
doUS . do la face sud de Tbrtpirâma 




ThûpUrùma. — Ce temple (fig. 353, 35/|) est bien conservé. Il 
porte le même nom que l'un des stupas d'Anurâdhapura : il est 
purement dravidien et pourrait tout aussi bien se trouver à 
Madura qu'à Polonnaruwa. Il est attiibué au roi Parâkrama-Bahu . 

L'édifice comprend deux parties : une sorte de vestibule et le 
sanctuaire ou cclla. La voûte de la cella est ogivale et les briques qui- 
la composent ne sont pas disposées en encorbellement, mais à 
la Persane, ainsi que nous l'avons souvent signalé à Pagan. Sur les 
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iniiis se trniivoiit do ruiicu\ bas-icliel's on hri(jues cl sluc qui sont 
l'image des monastères de l'époque. Le toil d un petit édicule qui 
surmonte la porte centrale de l'édifice représenté dans le bas-relief 
est tout à fait de modèle cliinois (fig. S.'iô). 




Une jolie frise de lions accroupis ou debout souligne la base du 
temple. 

Sat Mahal Prâsàda. — C'est une pyramide qnadrangulaire à six 
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élages, de i5 mèlrcs de liaul sur lo Je largo (fig. 356). Chaque 
étage est orné d'une niche de quelques cenlimctres de profondeur 
abritant un élégant bas-relief du Bouddha debout ' . Un escalier eu 
briques avec un palier do o'",25 à o^.So, permol de mouler au 
premier étage ; il s'arrête là. La pyramide est [)lelue, mais les quatre 
niches intérieures du rez-de-chaussée, dépourvues de statues, sont 




entourées d'une gaine très étroite de o"',ûo environ do largo, formant 
corridor comme dans le petit pagodon do Lémiétna à Promc, 

Cotte pvramide a souvent été comparée aux tours khnières, et de 
fait elle est conçue dans le même esprit, mais il u'v a là qu'une 
simple coïncidence, qui provient de co que toutes ces tours sont 
d'origine indienne, ou dérivées de tvpes indiens. 
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Wala Dagé, « le dagoba rond ». — C'est i 



38; 



édifice circulaire qui 
n'a probablement jamais été recouvert, ainsi que semblent l'indiquer 
les pierres qui forment la corniche du mur. Un petit stûpa s'élève 




Fip. %v. 



eu son milicm. L'escalier est du stvie d'Anuràdliapura (Cig. S^i). La 
partie la plus intéressante du monument est une balustrade exté- 
rieure en pierre pleine, à dessins hindous, mais conçue dans l'espiit 
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bvzaiitiii. C'est une vraie l)ro<:Iorio sur pierre, dont nous avons 
le regret d'avoir (lerdu la pliotograiihie 

(%• 337)- 

On identifie gciiéralenient ce temple avec 
relui qui fut édifié par Mahinda, ministre 
de Paràkramahûhu (i iG/i-i 197) '■ 

]1 existe encore deux ou trois temples sur 
la terrasse qui constitue pour ainsi dire 
l'acropole de la cité. Nous donnons la pho- 
tographie du mieux conservé d'entre eux. 
C'est un temple du gciu-e de ceux d'Anurâ- 
dhapura. Un Bouddha en pierre en occupe 
l'extrémité (fig. 358). 



été consiruil 



Ranhoi-Dugoha. — A lôoo mètres environ 
plus au nord, dans la forèi, scirouve un slùpa 
en hriques du slvlc d'Anur!\<lliapura. Il a 
àkrama-liàhu (fig. 35()). La rclondx'e des arcs 




des petits édicules qui se trouvent à la base du monument aux 
I. H.-W. GiYF,. The niined cilles nf Ccylnn. Londoii. igo'i, [•. i5r». 
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extrémitOs des deux diamètres perpendiculaires, est en forme de 
makara, mais il ne reste que l'ossalurc eu hricjues. Ces cliapelles sont 
ducs au roi Kirti Nissaiika qui monta sur le trône en 119a. Le 
stùpa (à Geyian on dit de préférence : le dagoba) a 70 mèircs de 
haut eii\lrou sur 60 de base. 




fig, 3C3. - Polonnmiiva (xW ilnh). 

Jelavfinaiyimâ. - — Ce lemplc, le plus intéressant peut-être do 
l*oloHnaru\va (fig. oOo) csl de pur slylc dravidieu. C'est une ron- 
slruction allongée de 35 mèircs de long sur i5 de large et 20 mètres 
de haut environ ' comprenant trois salles, sur plan télescopique 

1. Mi-'suiei approsimalnos complues au pas. 
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(Eg. 36 1 ). La salle du fond fjul est la plus grande conllent une slatue 
colossale du Bouddha qui devait iHre éclairée par le haut comme au 
temple d'Ananda à Pagan. Les murs cxicrieurs sont décores d'une 
série de bas-reliefs en Ijritpies et en sluc représentant des uionaslcros 
et des pagodes de l'époque. C'est uu véritable dictionnaire d'archéo- 




logie. Nous avons fait le crocjuis de l'un de ces bas-reliefs abso- 
lument typiques (Kg. SCs) qui annonce déjà au xu' siècle, pour les 
constructions légèi-cs, les édilicos do l'époque mongole, de Delhi, 
Agra, etc. 

On peut rapprocher noire édifice à étages et clochetons des bas- 
reliefs d'Anuràdhapura et du palais de Daudjulla et aussi des bas- 
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reliefs du Boro Boutlour (voir Pleytc) qui sont du ix" siècle '. Depuis 
des siècles et des siècles les Hindous ont construit de la même 
manière des édifices à Otages superposés et en retrait les uns des 




Fig, 3Gj. — Dcmala Mali 



autres. Peut-être y aurait-il intérêt à étudier de plus près les bas- 
reliefs des édifices de l'Inde. 

A côté du Jetavànàràrna so trouve un autre stilpa de 3o mètres de 



. Plcjte Die BuMka Légende. 



, Boro Boudour. Leyde, 1873-7^. 
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haut environ et <lc 2") iiièlres <h (liaiiu'lre, romei'l ■ 
ilagoba t'st toul à fait tlii sl\le foiiraiit LrAïuiràJliapu]-! 



Galviliant . — Par Galviliai'n on enlrnd un onsonihlc de rotlicrs 
pciilplôs roiii[)icnanl : 1" un f'rand lîomldlia rouclié de 'jo pieds de 
lonjf : 2" un sanrluairc dans locjiiel esl 
un lïouddliu assis de 7 pieds de iiaul : 
3" un liouddlia assis de i5 pie«ls de 
liaut ; -V une slalue d'Anaiula do 
33 pieds de Imul. Le loul esl atlrihué 
au règne du roi Paràkrama-liàliu. 

Nous ne rrovons pas utile d'en 
donneiles pliolograpliies. Gcriains dc'- 
tails repcudaul nous ont rra[)[)és. Ainsi 
dans le sanrluaiic du lîouddlia assis, 
le l)ari'eau supérieur du dossier du 
liône osl tcnniué au\ deux cxlréniilés 
par un luakara cl est souleiui j)ar des 
lions liiéralifjues de!)oul, de slvle [)cr- 
san, que nous avons déjà rcinar(|ué 
ilans les pelils o\-volo eu hricpic re- 
cueillis à l'ronic el qui peuvcul èlrc 
des m' el vu' sièeles. Un faulcuil de ce 
. fçcnro existe à Amaràvàti ' (u' siècle de 
noire ère) et <lans d'autres uioiiunienls 
indiens. Enilu sur le barreau supéncur du dossier de ce même 
fauteuil et sur les uiakaras dou\ dîxinités bralinmni(|iies (Çi\a) se 
liennent deboul. 

Deux autres temples, dont nous donnons des photographies ; 




fig, 3150. ■ 



I. Arcluvohgical Survey 0/ Imlia. Tlie liuddliUl Sl'îpu^ >,/ Am 
pela by J. Buigcss. LonJoii 1K87, plaQclic wvi. 



f!/'(/ Ja^ayya- 
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Viclinoii Dévale cl Deniala-Maha-Sc\ a (iig. 304, 365) qui sont 
coiisîclérés comme claiit du xu" siècle ou du commencemeiil du 
xiu" siècle, se trouvent un peu plus loin, dans la forêt. Ils sont de 
style dravidicn. Une inscription tamoule se trouve à Vichnou- 
Dcmala. 

SiaUie (la roi Pariikrama-Bàlm. — Cette statue se trouve au sud 
de Polonuaruvva. Son moulage existe au musée de Colombo. Elle 
est fort belle. Il semble (]uc le bon roi avait un peu le type Mongol 
(Iig. 30C). 

Nous arrêtons ici nos considérations sur rarcbltecturc dcCevIan, 
Nous pensons (|ue nos nombreuses pliotogi-aphies et nos croquis 
auront permis au lecteur français de se faire une idée de celte archi- 
tecture un peu nivstérieuse, qui n'est en somme qu'une réédition, 
avec (]uel(jues variantes, des moiuinieuts anciens de l'Inde. 
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Résumons en quelques ligues les principales idées que nous 
avons émises dans le cours de cet ouvrage. 

i" L'art hindou ancien, cl par art il faut entendre ici surtout 
l'arcliitccture, se compose d'éléments indigènes complétés par un 
fort appoint persan et grec. 

a" Les premiers architectes de l'Inde ont surtout construit en 
hois cl c'est ce qui explique l'emploi méthodique des voûtes en 
encorbellement et des loggias ou balcons couverts ; ils n'ont com- 
mencé à employer la brique et la pierre qu'au n' siècle avant notre 
ère (sauf pour les sfùpas). 

3" L'art musulman de Bagdad a probablement emprunté à l'art 
hindou vers les vui' et i\' siècles le système des loggias. 

4" Les populations de 1 Indo-Chine et de l'Insullnde ont reçu de 
rinde, dans le courant des deux premiers siècles de notre ère, la 
civilisation, la rehgion, les dialectes et les arts. Le tout s'est mo- 
diiié à la longue dans chaque pays et a subi une forte empreinte 
locale sous laquelle, avec un peu de patience, on retrouve toujours 
l'apport primordial do la mcre-palrle. 

5" Los plus anciens monuments en brlcjuc el en pierre de l'Indo- 
Ghine et de l'Insullnde ne sont pas antérieurs au vi' siècle de notre 
ère et présentent ])resque tous un caractère de famille surtout au 
Cambodge et dans l'ancien A.nnam(Çhani[îa). 

Dans le Cambodge les tours pyramidales ne tardent pas a s'en- 
tourer d'enceintes concenlri([ues à galeries. Le Gham plus pauvre 
se contente d'un seul mur de clôture. Java construit son gigan- 
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tcstjue Boi'o Boudour et semble ensuite se laisser impressionner un 
peu par les tours du Champa, puis par la Clùne, La Birmanie 
s'inspire surtout de l'arelnteeturc de la eùlc d'Orissa et de l'Inde 
septentrionale , ainsi que de la Perse. Quant à Ccylan (jui appar- 
tient à l'Inde proprement dite, ses temples sont surfout dravidîens. 

6° A partir des vi" et vn" siècles apparaissent l)rusquement clans tout 
l'Extrême-Orient (Chine, Japon, Indo-Chine), les édillccs dits à la 
Chinoise en briques et stuc, à toils superposés et crochets. Ces 
édifices sont }e résultat d'une adaptation chinoise du st}le ancien du 
\ord de l'Inde et spécialement du Népal (plaque de Sohgaura du 
m' siècle aiant notre ère). Celte nouvelle ntode, à en croire les hns- 
reliels du i\' au xiii' siècle du Cambodj,'e et du \' au xm" siècle de 
Birmanie, a d'abord été appliquée aux édifices de construclion légère 
et spécialement aux édifices civils. 

Les temples et les monastères conservent le monopole des grandes 
constructions en brique et en pierre. 

y" A ])artir du xni' siècle le style dit chinois (toits superposés à 
crochets, construction en bois et stuc et briques) est employé indif- 
féremment en Indo-Chine (probablement pour des raisons d'écono- 
mie), pour les édifices de tout genre, civils et religieux, (j est à ce 
moment que le Siam entre en scène. 

JNous voilà bien loin des origines fabuleuses attribuées il -v a pou 
d'années encore aux manifestations architecturales de l'Inde, de 
rindo-Chîne et même, pour certains détails, de Chine. 

Où s'arrêtera le zèle des démolisseurs de légendes h.. 

L'indianisme lui aussi a ses libres penseurs et voici déjà que 
M. Joseph Ilalévy nous affirme que le sanscrit n'a été doté d'une 
écriture qu'après la conquête de la Perse et des Indes par Alexandre 
le Grand ! 

Mais chut... Ce sont là des choses mystérieuses qui ne Ibnl pas 
partie de notre domaine. Évitons les procès-verbaux. 
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PRECIS DE L'HISTOIRE DE PAGAN ■ 

PAU \l. DCIIOISELI.E 

Pi'ofossouv de pàll au Colli'gc do Uangoon. 



L'iilstoirc de la Birmanie est on grande partie, jusqu'au com- 
mencement du xi' siècle, terra incognita ; plusieurs raisons peu- 
\eul être assignées pour expliquer celte déplorable ignorance. 
Jusqu'à présenties nombreuses annales birmanes n'ont été étudiées 
que par fragments, sans suite, sans essayer d'en réunir les divers 
chapitres, très complexes, il est vrai, on un tout unifiant qui puisse 
nous montrer clairement, en une vue d'ensemble, les étranges vi- 
cissitudes des nations, très distinctes, qui se sont disputé son sol. 
Le seul effort fait en cette direction est Vllistory of Burma de 
Sir Arthur Pliayre ; malheureusement, Sir A. Phayre n'a pas utilisé 
certains documents d'une suprême importance pour l'élucidation 
de l'histoire dos siècles précédant immédiatement le xi' : l'évidence 
du langage même, populaire et poétique ; celui des inscriptions, 
presque incompréhensible aux Birmans d'aujourd'hui ; les \ieilles 
superstitions et coutumes ef, surtout, l'histoire des pays limitro- 
phes. Par exemple, une comparaison sommaire des vocabulaires 
birman et tibétain, et des tribus montagnardes qui séparent mainte- 
nant les deux nalions, ne laisse aucun doute sur leur affinité, sur 
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los aris ik'jji connus des Irilms tibélaines ot birmanes avant leur 
immigration et séparation et sur l'influence probable du Nord- 
Ouest dans la vallée de l'Irraouaddy, De môme, l'examen dos lan- 
gues mone et khmère ne peut laisser de doulc sur les affinités de 
ces deux nations et sur les influences réciproques qu'elles subirent 
jusqu'au xii' et même xni' siècle ; ici aussi, les légendes et supersti- 
tions khmères et mones, si semblables, sauf dans quelques détails 
sans irfiportance, indiquent une communauté d'origine, d'idées et 
de caractère qu'on ne peut plus longtemps ignorer. 

Les documents chinois sont aussi devevms indispensables pour 
l'étude de l'histoire birmane, car, non seulement ils complètent les 
chroniques nationales, mais ils révèleul des événements de haute 
importance, qu'on ne saurait trouver auti-e part. 

L'histoire des huit premiers siècles environ est donc nécessaire- 
ment vague et nécessitera les patientes recherches du linguiste et, 
surtout, la recherche et le décliifirement des Annales mùnes'. 

La Birmanie offre un champ aussi vaste qu'intéressant aux études 
de l'oricntahsme indo-chinois. Elle louche d'un coté à l'Inde et 
de l'autre à la Chine. Du côté de l'Inde elle a reçu, dès une épo- 
que très reculée, des influences profondes, apparentes encore dans 
certaines coutumes nationales, el dans des superstitions et pratiques 
dont l'origine, à l'œil exercé, ne peut être douteuse. Les noms an- 
ciens des villes et des rivières apportent une autre preuve de l'in- 
fluence hindoue ; influence si ancienne que même les chroniques 
birmanes attribuent à dos princes indiens la fondation de la pre- 
mière dynastie à Tagoung, métropole qui fut connue de Ptolémée. 
Malgré cela les Birmans sont restés bien Birmans dans leur langue 
el la grande masse de leurs coutumes et, chose étrange, ils montrent, 



I. Ces annales oui élé relrouvces asseï récemment à Moulmein. Elles conslUuenl 
ec beaucoup d'écrils religieux lo fonds talaîn de la lîcrnai'd Librarv h llangoon. 
, DuroiseJJecna entrepris la traduction, 

(Noie du gL-néial de Hcyln:). 



Hosted by 



Google 



APPENDICE 399 

en loiiic occasion, un mépris profond pour ces anciens civilisateurs 
qui ont tant fait, inconsciemment peut-être, pour les retirer de 
celte vie nomade qu'ils menaient dans la vallée de l'Irraouaddy, 
d'où ils avaient chassé devant eux les Môns, Non moins intéres- 
santes sont les relations de la Birmanie avec la Chine par la province 
de Yunnan, relations presque aussi vieilles que celles avec l'Inde. 

II importe de constater que les pistes de la haute Birmanie, dès 
les derniers siècles avant notre ère, étaient suivies par les caravanes 
de marchands et les apôtres bouddhistes de l'Inde se rendant en 
Chine, ainsi que par les pieux pèlerins de ce dernier pays allant 
visiter le berceau d'origine de leur nouvelle religion. L'influence 
chinoise est moins visible que l'indienne, mais a laissé des traces 
profondes dans le langage ; l'élément indien a imprimé son sceau 
sur les castras, sur les supci-stitions, sur les stèles'. 

L'influence dravidicnne se fit non moins sentir au sud, dans les 
provinces maritimes, mais elle n'alTecta profondément, ayant et 
après l'ère chrétienne, que les Môns seuls, car à cette époque les pro- 
vinces maritimes n'étaient point la Birmanie; elles étaient occupées 
par ce peuple, d'oiigine, de coutumes et do langue, si différent des 
Birmans, et apparenté très intimement aux Khmèrs. L'influence 
pégouane et, par ricochet, l'inlluence dravidicnne, ne se fit réelle- 
ment sentir qu'au xi' siècle, lors de la conquête de ïathôn par le 
vol birman Anoratlia (Anuruddha). Mais cette influence fut loin 
d'être aussi considérable qu'on l'a cru jusqu'à présent — l'arcliitec- 
tureel les inscriptions en sont une preuve irrécusable. 

L'influence du côté du Nord-Ouest a été plus grande qu'on ne l'a 
généralement pensé — nous le voyons par la langue, les croyances, 
les pratiques lantriques et quelques bas-reliefs de l'Ananda, 

I . Nous n'avons de preuves suivies de l'introduction du bouddtiisnie en Cliînc que 
sous l'empereur Ming-ti ; mais il en existait déjà des Iraces avant cetU; époque daijs la 
littérature de ce pavs. 

(Noie de M. Duroiselle). 
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L'inllueiice indienne a été la plus considérable. Des Indiens 
furent les premiers colonisaleurs, au sud et au nord ; il est impos- 
sible de fixer l'époque exacte h laquelle la colonie hindoue descen- 
dit par la Vallée de Kubo et s'établit à Tagoung, au-dessus de Man- 
dalay ; leur armée a été de beaucoup antidatée ; on la place 
généralement entre !e vin" et le vu" siècle avant J.-C, d'après les 
Annales birmanes ; mais on sait combien la mémoire des faits histo- 
riques chez les nations indo-chinoises est rouric et défectueuse; de 
plus, à cette époque, la nation n'était pas encore formée ; la vallée 
de riraouaddv jusqu h Prome était habitée par des peuplades no- 
mades qui avaient re[)Oussé devant elles les tribus mônes vers le 
delta, et qui parcouraient le pavs en tous sens. Les noms de trois 
de ces peuplades sont restés dans la mémoire nationale: les Pvus, 
les Kamrams et les Saks. Les Pyus (chinois Piao) étaient destinés 
a former, plus tard, après la destruction de Prome, le novau de la 
nation birmane, maïs non sans des luttes sanglantes et seulement 
après avoir subi, pendant de longues années, le joug des Kamrams 
(Pagan et Maharajavari), et avoir été battus et repousses au-dessus 
de Prome par les Môns. 

Il ne peut y avoir de doute que des Hindous colonisèrent la par- 
lie supérieure du bassin de l'Iraouaddy cl descendirent par la vallée 
de Kubo, probablement vers le ii* ou le i"' siècle avant J .-C. La date 
du VHi' siècle donnée par les Rirmans ne l'ut assignée qu'api-è'S coup 
pour flatter la vanité des rois en les faisant descendre d'une an- 
cienne maison kshatriva iin.iguiaire. L'histoire de cette époque n a 
rien h faire avec les Pvus : c'est l'histoire d'une colonie indienne 
presque complètement anéantie plus tard el dont les restes furent 
amalgamés parles tiibus environnantes. En ell'et, vers le commen- 
cement de l'ère chrétienne, ou un peu après, des gens du nord-est, 
Thaïs probablement, descendirent brusquement sur Tagoung qu'ils 
prirent et ruinèrent. Les colonisateurs essayèrent de se rétablir, 
mais ne réussireni point. Nous les retrouvons plus tard, décimés, h 
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K;ilc, où Jos Uiliiis scnililoiit les avoir rapklenictil cngiobés; c est un 
(Icliicliemoiit <lc rclto iiouvelle colonie <Ic Kalè qui Iravorsa les col- 
lines et s'établil dans l'Aiaran. l,'n L'Iénienl indien assez |)rononeé 
se l'econnail au pj-enn'er coup d'œîl dans la plivsioiiomic de 1 Ai'a- 
canais. 

IjCs rois de ïa^'oung ne l'uj'enl pas les ancèlres des rois de Pa- 
gan, mais, pour la plus grande gloire do leurs rois, les hïslorieiis 
adulateurs ont rattaclié la dvnastio de Promc (de laquelle, dit-on, 
sont descendus les rois de Pagan) à celle do Tagoung par une lé- 
gende merveilleuse qui se retrouve en sanscnl, notannnenl dans le 
Maliâvastu (histoires de Padniavati et de ^alinî). Je suis porté à 
croire que la colonie de Prouie n'a jamais eu aucune réelle con- 
nexion historique avec colle de ïagoung; celte dernière était venue 
|iarlc Aord-Ouesl, tandis que les colonisateurs do Çril^shelra étaient 
piohahlement originaires du Sud-KsI. Sur les cotes, non loin do 
l'i;irig{ion (à cette épo(jue l.lkalàpa), se trouvaient en elïot déjà 
jilnsleurs colonies hindoues qui ne furent délrultes qu'au xi' siècle 
|iiii- \iiinalha. Ces colonies avaient toujouis été aux prises avec les 
Tiilalns, ainsi que les Annales de ces derniers en font foi : ces An- 
nales iijoulcnt que les colonisateurs des côtes étaient venus par mer. 
Enfin, à en croire la tradition conhrmée, du reste, par la constitu- 
tion géologique du sol, un grand bras de mer s'avançait dans les 
terres non loin de Prome. Anisi que les noms de Prome en font foi, 
la \ilie devait être presque purement indienne : Çrîkshetra, Pissanu- 
iiivo ^ la ville do Vichnou, Rshimyo, la ville de l'ermite. Les ruines 
do la vdle indiquent une immense influence hindoue : nous y avons 
rencontré d'én<irmes pierres en grès, sculptées, dont certains pcr- 
somiages ont la coill'ure et le costume indiens ; une statue hrisée 
de ÇI\a, el une autre, hien conservée, de Vichnou ; enfin, une petite 
tablette volive trouvée incrustée dans l'épaisseur d un mur et por- 
tant deux lignes d'inscription en lettres très fines et effarées, qu'un 
premier examen me fait penser être du sanscrit. Les tribus voisines 
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(le Pi'oiUL' étaieiil eu ^'uenc Luiillnuellc eiilii; elles, ;i\oc Piuiiie et 
iivcr les Talaiiis. Ces derniers élaiont ilcjà l'ormés en iialioiis et 
^0}aiellt tl un œil jaloux les eulonies iiidieiines s'élablir sur leur 
terri loirc. 

La (laie doiiuée el ^'éuéraleiiieul ai.lu[)lée pour lu (.le;^lrui'lioii de 
l'rouie est euviroii Jo4 ans après J.-C. mais, cette <lale, luiuiue 
toutes celles <jui uni préeédé les |)r(;niièrcs aiuiccs du m" siècle, esl 
rertaineiuent très inexacte. Je suis enclin à placer la <liule de l'cunie 
entre le \' el le \i' siècle. Les Talains, au diie des Annales birinaues 
et Udaines, détruisirent la \ille. Lei^ l'jus, la plus grande el la plus 
l'orte Iribu, qui s'échelounaienl du sud-ouest du NanUhao jusqu'aux 
provinces maritimes, essayèrent alors d'établir leur suprématie ; les 
Kamrams et les Saks s'y opposèrent ; survînt alors une pérlu<le, qui 
dut être assez longue (les Birmans disent i3 ans senlenieut), de 
guerre acbarnée, (|ui se termina, semble-t-il. îi 1 inantage des Môns. 
Eniin les Kamrams lurent battus et se relirèreid \ers l'Aracan : les 
Saks se dispersèrent dans les montagnes : beaucwq» de membres 
de ces deux tribus se joignirent alors aux Pvus. L'unité nationale 
était commencée; les Mùus s'a[)er<,'urenl du danger el vigoureuse- 
ment altaquèrent les Pvus qui lurent obligés de se retirer ; Ils re- 
montèrent 1 Iraouaddy, et, après d'innombraides vicissitudes, s'éta- 
blirent à Pagan (Pugan). La date précise de la l'ondalion de Pagan 
est incertaine; les liirmans la placent i3 ans après la destruction 
de Promc on lo^j ap. J.-G. Les ruines elles-mêmes rélutcnt cette 
assertion ; la période de i3 ans enlrc Promc et Pagan lut inventée 
pour ratlaclier les deux dynaslics et idcntillerles rois de Pagan avec 
la race solaire par Prome et Tngoung. Je crois que Pagan ne lui 
l'ondé que vers la lin du m' ou le milieu du \n' siècle, 

Saiil' (juelques données assez maigres des Vnnales eliinoises, lïen 
de riiisloire de Pagan n'est connu avant Anoratlia : avec ce roi com- 
mence la période que nous pouvons appeler lilslorique. Les eolo- 
liies hindoues* sur les côtes, s'étaient agrandies el constituaient une 
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menace pour le royaume tic Pagan qui, maintenant, s'élenJait au 
moins jusqu'il Pronic vers le sud ; les Mons avaient été, par ces In- 
diens sans doute, repoussés dans le Tenasserim. Anoratha brus<p]e- 
ment Ibiidit sur ces colonies cotitres, les détruisit et, contliuiant sa 
marche, prit Tlialùn avant que les Môns eussent pu organiser la rési- 
stance. Le tripitaka, les lionzcs émments, les artistes indigènes et 
indiens, le roi Manulia et sa l'ainille, lurent emmenés à Pagan, où 
Anoratha construisit un palais, ou plutôt une salle d'audience pour 
Mnnuha, qui, longtemps traité en roi, l'ut vers le déclin de sa vie dé"- 
dié counnc esclave à une pagode. Ce l'ut à celte époque que le houd- 
dhisnie du llînayàna s'élahlil Ji Pagan, mais sans déplacer la reli- 
gion qui alors y florissait: un mélange d'hindouisme, de culte du 
-Nàga (don! les \es(iges sont nombreux) et de chanianisme. Les 
prêtres de cette religion hétéroclite étaient appelés « Aris » = arivas ; 
ils s'habillaient en noir, vivaient en communautés, possédaient des 
livres el exerçaient une influence énorme sur le pays. Us avaient 
droit de jambage, même sur la reine et les princesses, et exerçaient 
ce droit rigoureusement. Les Aris ne lurent abolis par édit royal 
que vers le milieu du xv'' siècle. Jusqu'à eelte épocjue les rois de 
Hirmaniese rendaient, une l'ois l'an, à la montagne Poppa, entou- 
rés de tout le peuple et précédés par les Aris, et là, off'raîent de» 
sacrifices sanglants aux jVats ; les tètes des animaux étaient sus])en- 
dues en festons aux piliers dos temples, 

IjCS Môns restèrent sous la domination biiniane pendant environ 
200 ans, puis ils s'émancipèrent. Un ellort i'ut l'ait pour les subju- 
guer de nouveau, mais ne. réussit point. Quelques années plus tard, 
les armées de Koubilai Khan envahirent Pagan qui l'ut alors délini- 
tivement abandonné. Le l'égou resia indépendant jusiju'au xvni'' 
siècle. 

L'examen des monuments et des bas-reliel's ne laisse aucun doute 
sur l'influence du nord-ouest et du nojd-est d'un rôté ; de l'ouest 
el du sud-ouest d'un autre ; non moins (|Ue sur Tùdluenfe du eôlû 
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du sud et du sud-est ; la liltératuvc et la langui.' comblent, sur ce 
point, les lacunes que parfois laissent les mouumcnls. De toutes 
ces influences, réunies à Pajrau entre le vni'^ et le xni' siècle, est sans 
doute résultée cette architecture si particulière cl si iinposanlo ciui 
l'ait l'admiration du visiteur de l'ancienne ville de Mien ' . 



, fait sur hi demande de M. le général de Iteviié, 



- T" ,) a 



l'Iionncur et le jilaisir de visilev de nouveau l'agaii, ne peut être nécessaire 
tri-'S court et très succinct. Le sujet, trcs développé, formera le premier cUapiti 
l'Histoire de la littérature en liirmanie, en pré|Kiratimi active |>our l'Kcole Irai 
d'Extrénic-Orîent , et que je pense livrer à l'impression celte année (hjiiCi), 

(Note (le M. Duroiselle.) 
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- thuement miiUilobé, vase de Mossoid (kiii" siècle) 3,^ 
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l'ïrumMlo tli. llakonK (iï« sivclv) 

- Horo IJoiiilonr (ix"" fic'clt-) 

- SWpadii Yat Sitl.or(x=su'clr-)(?) 
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- l'aluis i..'.ricn. ISas-rdi.-f d<i llaïon (iil« siocl.' A. D.) 

- rrapmpnt do loil9 irmi manin'. lias-rolicf .li^ llapNoimi (x" on 
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- Ki.k Toch 

- Plan d 
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- Phimeanatas (<■■ siècb A. D.) 
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Fig, r.'i;. — Angkor Vnt (xii' siècl,. A. D.) ,:■ 
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Fig. i.'io. — Angkor Vat. lîiWlollièque 

Fig. l'ir. — Angkor Vat (mi" siècle). In l'tliciilc dp la ehaiiSM'i' 
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Fig. i/i4. — l'Huât Teapclieï 
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S-1) 
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Fig. i:..1. — Mi Son (vi' siècle A. lï.). Analogie avec la Tour de Pliimaï, an C.sn>- 

bodge(rig. ffC) 

Fig. iTi'i- — Acrotère .le PliongLè 
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Fig. 157. — Pagode de la vieille ilée^se II Vin-tli.'. (nodiinrliiiie) 

Fig. I j8. — Tour de la Pagode îles supplices h Hanoï 

Fig. log. ^ Gopura du petit lac Mlanol 

Fig. ifio. — Viliara de Sokothaï. xiii« siècle (l-'onrnerean) 

Fig. llii. — Hcliqiiaire en Torme de sti'lpa 

Fig. lOî. — PliraP8ll.om(\ii''siècloA. D.){?; 

Fig. if.3. — StApas à Avutliia (xiv" siècle) 

Fig. if..'i. — Louvo(x'' siècle A. II.). Tour kbmère, 11. bassin .11. Mi^iiiLm 

Fig. ir.:.. — Plira PrangiiSaxanaIav(sim'' siècle A. 0.) 

I'*ig. ifiC. — Pbra l'rang ii Saxanalav (xiu'' siècle A. D.) 

Fig. 1O7. — l-n r^icile moilerne (Itangkok) 

Fig. iIlH. — Pakial (Siam) 

Fig. iliç). — In cdici.le moderne (?). Siam 

Fig. 170. — Vat Pl.ni Hal. Bangkok 

Fig. 171. — MausoL'e du roi Minilon (xisf siècle), nirmanie 

Fig. l'it. — l'n cdicnle de l'enceinte eilc'rienre du palais do Mamlalaï 

Fig. 173. — Qiouè Dagon a Hangoon (Kdifule du pourtoi.r du stilpa.) 

F'ig. 1"/'»- — Pagan (xv ou xv!" siècle) 

Fig. 175, 170. — Pagodons Birmans, d'après Ville 

Fig. 177. — ■\l.'>langedfinionumentscbinoisetsian.ois, (finspirationbi.idoi.eetklimèr-^ 

il Bangkok 

Fig. 178. — L'n pidflis roval au Siam 
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